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Tirage justifié
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A Saler êe et numér». tes exemplaires de
h BA VJRBE vendus dans les gares, seront
emx ie l&w ville.

Au ■vingtième siècle i
•

« Saas le secours de Mme Olympe ,
!« Audouard qui est spirite jusqu'au bout. ,
JK des ' ongles , sans les lumières du ,
« zouave Jacob que je considère comme i
« l'un des plus remarquables roublards
V qui soient, j'ai pu, mettant l'œil au
« kaléidoscope de l'avenir, jeter un coup <
« d'œil anticipé sur l'année 1930. -—Je \
i suis heureux de servir cette petite \
« primeur à mes lectrices. » c

25 octobre. Il est huit heures du matin, g
Déjà les ballons à Tapeur sillonnant f
l'espace. J'ai vu casser, il y a quelques r
minutes, îesquii aérien ère j^ccieuive fc
mondaine Bénédicte de Saint-Lubin j.
Un chef-d'œuvre d'élégance ! Je viens a c
l'instant d'achster la troisième édition r
du Figaro électrique. J'y découvre le eu- c
rieux"eatrefilet suivant signé Ignatis- c
simus : < Une actrice du théâtre japo-
nais vient de découvrir un objet de la ,
plus haute valeur. C'est un éventail, i
Quoique très vieux , ce merveilleux
instrument est -parfaitement conservé; *
©n y voit encore quelques peintures
mignardes. D'aorèsles recherches des
archéologues attachés au musée des >
galanteries universelles, cet éventail i
aurait appartenu à Thérésa, lune des i
plus émou«tillantas chanteuses gri- i
Toises du siècle dernier. Le ministre f
des arts féminins l'a acheté viDgt-ctnq c
mille fr&acs. » 1

$$ Oet-ére. — Los demi-mondaines !■
qu'il est coutume d'appeler maintenant J
k B frétillantes viennent de se réunir à <
l'oscasionde la grande fête d' s parfums (

eapitetm. Salle comble. Magnifiques cos- <
tûmes. La séaaee était présidée par une
frétillante de la plus haute noblesse «t ;
qui descend, paraît-il, d'une certaine ''
Léonie de St -Matricoii, laquelle fit les <
délices de nos giands pères. j

Un nouveau parfum inventé par la
chinoise Lou-Ty You a été adopté par J
les sociétaires. On assure que ce par- ]
fum qui s'appelle la bromardine a la pro- l
priété de rendre aux plus antiques dé- j
bris humaiiîs une vigueur plus que ju-
vénile, j

30 oetobre. — Grand bruit au Palais ce
ma*.ia. Il n'est question que de la Blonds
Béatrix Verveine. Cette frétillante qui, 1
Je mois dernier, avait égorgé de sa j
propre main « douze» de ses amants, à *
«cause de leur subit refroidissement, (

Tient d'être acquittée, grâce au. talent
vigoureux de la jeune avocate Lina <
Bataille, l'un des plus acharnés adver-
saires de la Ligue anti-névrosiste. Deux
statues ont été immédiatement com- j
mandées oar le comité électoral galant
de la rue Cor?.-Pearl : la première re-
présentera Béatrix Verveine, en cos- 1
tume d'Eve, la second- la même dame,
tenant à là main la tête de son « dou- c
jîième > amant. 1

1" novembre. — L8 Père-Lachaise est 1
t)le;n, depuis hier. Le tombeau d 'Heloise i
et d'Abeilar disparaît dans ses monta- i
gnes de fleurs. Des milliers . e corne- c
Siens se pressent aux abords de la *
tombe de Sarah Bernhardt, laquelle a 1
été exhuiméc pour la circonstance. De- [
bout sur ja pierre tombale, son sque -
le.te' regarde la foule. Il est vêtu du .
costume de Dona Soi! Parmi les visi :
teurs, je remarque Victor Hugo, qui
Tient d'entrer dans sa 131° année; le ,
■grand ptfèîé dépose une couronne sur ,
la tombe de l'illustre tragédienne. Non

 L

.loin de là, les jeunes élèves de 1 école,
poétique jouent la Marche funèbre -sur
}Q caveau de Félicien Champsaur. Au s
■cimetière Montparnasse, 1© Club des Ï
Dames Galantes visite les tombeaux de s
Faouy Jack.son et de Fanny Robert. c

3 novembre. ~~ Depuis hier, la Çoba c
■qu'on tolérait encore chez quelques c
"vieilles douairières du temps de M. Zola c
"vient d'être solennellement aîpolie.Plus e

de robes. Cette décision n'est pas à re-
gretter, et je ne puis que féliciter le
ministre de ta Garde-Robe et des Chif-
fons d'avoir fait droit aux réclamations
de tous. Miss Anna Belliney, la spiri-
tuelle chroniqueuse de la (Jazetle dis
Frétillantes, publie, dans son feuilleton
d'aujourd'hui, un aperçu des modes
probables pour décembre prochain. Cha-
peaux d'Artagaaa rouges à plumes noi-
res ou toques, Marguerite de Bourgogne
à boutons de diamant», casaque de Ve-
lours vieil* or à parements rouges et
boutons de cristal ; ceintura verte, soie,

j satin eu sur*h?—- Culotte de brocart rose
brodé, extrêmement collante, et bouton-
née au-dessus du genou. Bas de soie lie
de vin, semés d'étéiles; souliers de drap
roses à boucles d'acier; gants violets à
boutons d'améthyste. — Tel sera, pa-
raît-il, le eostums le plus trae pour cet
hiver. Toutes' nos frétillantes 1 arbore-
ront sans doute à la première du concert
aérien et nocturne qui doit être donné
par la tracqueuse demi-mondaine espa-
gnole Juano Bodico, sur la tour Saint-
Jacques-nu. D'après les dires du joyeux
Pirouette, chroniqueur du Sport bi quo-
tid en, notre costume ne changera pas.
Nous conserverons le justaucorps noir,
la G" lotte bouffant et les bottes grises.
Quand donc se lèvera-Ml un nouveau
Biummel?

10 novembre. — Le journal la Bavarde
qui paraît maintenant 11 fois par jour
une fois de plus que le Fiya>o — vient,
paraît il, de faire réimprimer sur papier
de chine sa curieuse collection du
siècle dernier. Plus de trente mille
frétillantes se sont fait inscrira. On

journal expose dans sa piïîe aFs^ffew4
ehes une pantoufle ayant apparten-j à la
baronne d'Ange. Cette pantoufle est en
or massif. C'est un des plus jolis bijoux
qu'on puisse admirer.

12 novembre. — Le phonographe Paris-
Melbourne a cessé de fonctionner. Le
Palais phonographique a éfé incendié
par Jenny Brown.l'ex-maîtresse ench^f
du ministre des arts instantanés.

15 novembre. — Profitant hier du nou-
veau tramway aérien qui fait en douze
minut s le trajet de Paris à Ly du, je suis
allé visiter le musé» des Corsets. Il a
été fondé par Léonor de Saint-Ouin,
fille de la baroune de Saint-Ouin, la-
quelle fut contemporaine de Jenny Mer-
luchon. Le musée est absolument éblouis-
sant. Des trésors inouïs y sont amoncelés.
Entre autres, le corset d'honneur offert
en 1884 à Elodie pour la rigidité relative
de ses formes, après 15 ans de services
dans le Royal-Cythère.

Plus loin j'ai pu admirer le corset de
Mme Judic, la propre aïeule de la petite
Zizi-Judic' des Bouffes-Néerlandais. Le
corset d'Isabelle la Catholique, en fer
forgé ; celui de Juliette Lamber, la cé-
lèbre fondatrice de l'Académie dos Bas-
Bleus; celui de Marie Colombier qui
nous a laissé de si curieux documents-
sur ses* contemporaines. Je suis revenu
par le boulevard Aérien qui va de la
Croix-Rouge à Fourvières, et qui est
actuellement le rendez-vous de toute la
belle Société.

20 novembre. — Le comité d'initiative
pour l'érection d'une statue en mémoire
de la Pompadour s'est réuni hier à
l'Opéra. Mme Jane Belody a fait remar-
quer qu'il était honteux que la France
n'élevât pas un monument à la Pompa-
dour, alors que Marc.de Mon ifaut et
Hubrjr Une Auclert en possédaient trente-
trois à elles deux. Jane Belody a été
brillamment applaudie et portée en
triomphe. Le soir même, elle recevait
le grand cordon de l'ordre du petit La-
pin blanc.

25 novembre. — Hier soir, à la sortie
du théâtre des pantomimes javanaises,
tout le monde trac du faubourg de Les-
bos s'est réuni, avenue des Epingiées,
dans le coquet hôtel de Caroline Bacara;
un punch formidable a été offert par la
dame à l'occasion de la réception de son
22° amaut. j_,es 21 autres" out fait les
honneurs du boudoir à cet heureux néo-
phy;e.

26' novembre. — La jolie Lucie de Saint-
Emilion, la reine du demi-monde mout-
martrais vient de déposera la Chambre
un projet de loi relatif à l'abolition de
la police. — Lors de son passage sur le
boulevard Armand Silvestre, elle a été
acclamée par les étudiants en médecine

27 novembre. — Une foule immense
stationnait hier place Robida — ancienne
place de la Bastille. — Les curieux
avaient été attirés par l'inauguration
d'une slame de Catulle Mendes en pou-
dre de riz galvanisée; le piédestal de
cet e statue 'due au ciseau très habile
de la frétillante Sapho Belpheghor est
en cold-cream durci. — Plus de dix

t re- mille femmes ont entonné l'Hymno-des
r le Monstres Parisiens lorsqu'on a décou-
ihif- vert le monument. — On assure que
ions Tibulle Mendès et Lina Mendès les au-
nri- teurs de Ja Reine des Boudoirs étaient

d*s présents à cette brillante cérémonie.

)des S9 novembre. — La cité Bréda est en
"ha évolution. — Grâce aux indiscrétions
^0 -" d'unphonographe secret, les 27 amants
o-na" *^ e Benhe de B^llejambe viennent de
va- f, 'aPercevoir q*.« cette légère enfant

, e"T 1«« trompait avec plusieurs clowns des

0 - Folies-Bergère. — Us se sont immédia -
- tement mis en grève. —- La pauvre

[ Berthe est au désespoir. Elle parle de
.i-'!£ se suicider. —- Fasse le ciel qu'elle

abandonne cette funèbre idée et s«s

t r amantsirréguliers.lesqttelsn'ontd'autre
qualité que de crever chaque soir beau-

^ coup de cerceaux.

.re- 80 novembre. — La grande vérandah
lert qui doit protègerParis delà neige et de
iaé la pluie est enfin posée. — EU» s'élève
pa- à 1,000 mètres au-dessus de la colonne
nt- Vendôme. De cette façon elle ne gêne
iux nullement la circula lion desaérostats.—
no- La grande bataille de l'homme avec la
ias. nature se continue. — Qui des deux
3ir, remportera la victoire?

*s - 80 novembre. — Minuit. — J'ai enfin
-,au été admis dans le boudoir de la jolie

Blanche de Bollini: C'est une de nos
ra>e plus névrosées frétillantes ! Après avoir
)ur dévoré avec Lucie Billancourt qu'elle
n ; i avait épousée en premières noces, elle

, ]er s'est unie au peète Jean Saintinien. —
du Elle est libre maintenant et je l'aime.
Uo Dans une heure elle sera là; elle est à
On Ri° de Janeiro depuis hier; j'ai reçu sa
ne dépêche il y a quelques minutes.
/3a «Chéri ! serai la nour diner ! »
■ H Quelle joie ! Quel délire ! Quand donc
ea arriveras-tu tramway du Brésil?..,

80 novembre, — deux heures, matin. —
Blanche est repartie pour Sang-Haï.

'is- pendant douze minutes elle m'a mondé
Le de ses voluptueuses caresses ; douze
dié miautesID faut qu'elle m'aime beaucoup
h** pour m'avoir aceordé douze minutes, r-

Ah! vraiment, ja suis le plus heureux
DU- des hommes.
jze ***

S1? « Telles, sont, madame, les notes qu'il
■•_ «m'a été permis de prendre durant mon
, "' «trop court voyage à travers le ving-
vT «tième siècle. — Je vousles livre sans
*f ~ «fard, et j'espère qu'elles vous amuse-
jl" « ront oar je les ai écrites çà et là sans
■ZZ't « le secours de Mme Olympe Audouard
•^ «qui est spirite jusqu'au bout des
ZZ « ongles, sans même avoir recours à ce

. «sublime et génial roublard qui s'ap-
j «pelle leaouave Jaeob,

/te
 L
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| TROP TARD
nts-
mu

] a A Jeanne Carrare.
ô?t Jeanne, le souviens-tu de eette nuit si pure

Où, tous dmx enlacés, mus tenant par la

ive \ main

ire A travers les grands bois tout remplis de
' à { verdure

Jce Nous allions, effeuillant les roses du chemin .

e j L'air était tiède et doux et dans ta chevelure

te- La brise se jouait ; et je voyais ton sein
été Frissonner de désirs sous la blanche four-
en , '
ait i ru™.
-J&- El je disais : « Veuœ-tu ? » ■— Tu répondis :

| « Demain ! »
tie
es, Ah ! que n'as-tu cédé, dans cette heure
iS~ i enivrante,
6S
ra ! Où je f eusses emportée en mes bras, frémis-

' la | santé,

:° n Au fond de quelque grotte aux parois de

jo- \ cristal \...

Aujourd'hui, je t'admire el te trouve jolie ;...

,|j" Mais je n'ai plus au cœur culte ardente folie

.re Qu'on nomme passion;..', et je t'aimerais
de I mal.
le . '

; té KA.EL MUNTE.

ie
ise
ne
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de Le sieùr Tseng qui. n'est pas plus
ile marquis que moi' quoifu'il ait quelques
?.st boutons de cristal de pins, doit nous
Ux trouver bien naïfs et se gauser de nous

d'une étraoge façon. Ce mandarin à
dalmatique brodée nous fait avaler les
bourdes les plus colossales, sans que
nous songions à l'apostropher comme
il le mérite. Quelques journaux pous-
sent l'audace à le représenter dans des
situations comiques et c'est tout. Il me
semble qu'on pourrait agir autrement
avec un gaillard de eet acabit. M.Tseng
quelque boudhiste qu! il soit a du sang
fumiste dans les veines et du meilleur.
De concert avec quelques journalistes
pschutt ux et aristocratiques, il nous
lance quotidiennement à la tête les bil-
levesées les plus exorbitantes.

Nous avalons tout, candides moutons
■ que nous sommes, pendant que ce pa~
nurge aux sourcils peints à l'enere de
chine continue sans entrave sa comédie
de plus en plu» grotesque !

Et 1* presse de s'écrier: Quand donc
sera résolue cette fameuse question
tonquinoise. Les plus éclairés y perdent
leur latin. TsengVy perdra jamais son
chinois je vous le juré, Tseng est un
malin et quoique céléstial, il connaît
son affaire.

Tseng veut nous coiffer d'une façon
périvièrenne.

Que ce paillasse aillé donc danser
ses gigues au fond du Cél'-ste Empire.
Qu'il fasse des génuflexions devant le
fils du Soleil, mais qu'il ne vienne pas
se fiche de nous dans" notre pays. Il
faut que le peuple français. soit de bonne
composition pour tolérer les grimaces
de ce magot sur son territoire.

Lorsqu'un coquin étranger vient faire
du bruit chez nous , nous avoua l'excel-
lente coutume de le reconduire à la
frontière. Nous sommes très eourtois;

legard du sieur Tseng, mandarin a
boutous de cristal?

Que deux gendarmes s'emparent de
la queue de ce chinois trop bruyant et
trop bun'esquement farceur et qu'on
le reconduise sinon au pays des Pagodes,
•du moins au delà de nos frontières.

Je trouve que les bottes des dits gea :
darmes pourraient même au besoin lui
donner un échantillon de leur élasti-
cité. M. Tseng et la bande d^s plumi-
tifs qu'il bombarde de ses petites atten-
tions veut une chose. Qu'où cesse la
campagne du Tonkiu. Malii sN val Nous
nou* sommes emparés de Pékin sans
trop de difficulté il y a quelques années
je crois que Canton ne résisterait pas
long emps aux dragées de notre flotté.

Si nous voulons persister dans cette
campagne vous aurez be au faire ô Tseng! .
Vous êtes fort roublard et cela a dû
vous valoir bien des dragons verts, des
crocodiles d'or et des globules d'argent,
mais vous finirez par trouver plus fort
que vous.

Il est temps qu'on impose silence à
ce bateleur qui profite de ses habits
étranges et de la couleur safranée de
sa face simiesque pour se moquer de
nous héroïquement.

A la porte Tseng !
DAUBRUCK.
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Pli J§! BAVARDE
C'est le 1" décembre irrévocablement

que paraît cet Àlmanach étrange.

Le suceès sera colossal. Les adhé-

sions s'élèvent déjà à 25,000.

On rira !

Les dessins seront dus à Ja plume

d'un artiste de haute valeur.

Prière aux personnes qui veulent

posséder ce curieux Afonanavh de nous

envoyer un bon de poste de 1 fr. On peut

se procurer ces bons contre 05 c. dans

tous les bureaux de poste.

— —■«$»»-—.

L'AMOUR I BOUTIQUE
L'amour a toujours été une marchan-

dise, en ce siècle où tout est trafic et
commerce, c'est presque une denrée, il
a cela de commun avec le lard d'Améri-
que à la trichyne.

L'amour t>e vend plus ou moins cher,
mais il se vend ; lorsqu'un besoignenx
veut goûter de cette friandise -là, il n'a
qu'à serrer sa ceinture. Quand un mal-
heureux tend la main à une jolie fille,
elin répond : j'ai déjà donné à votre
frère! —- Certes, je n'ai pas la préten-
tion dechangertoutcela,fût-ced'uniota ! ,

à ma plume serait une arme piteuse con-.
s (re ce gigantesque moulin à vent qu'on
e nomme la b6ti.se humaine. —Je serais un
e triste don Quichotte de morale^Mes ana-
i~ thèmes seraient balayés parle vent:j'en
s resterai pour mes frais d'éloquence.J'ai-
e me mieux me taire.Ilyaqueiqueehose de
it plus puissant que l'argent si puissant:
g C'est l'amour. Où combat l'un par l'au-
g tre. C'est la loi, nul ne peut et n'échappe
'. à cet étrange mal qui nous affole. Il
s jette sa poudre de rut dan3 tous les
s yeux et roule la machine humaine!
- Notre char galoppe vers Cythère, em-

porté par un quadrige de nymphes his-
s tériques : le char est conduit par un
- satyre: ce n'est pas moi qui l'enrayerai,
e quelque flamboyants que "soient mes
e arguments. Que les- Phrynés dansent

dans leurs farandoles troublantes;
c qu'elles nous éblouissentdeleur nudité;
n quo Danaë prenne des bains d'or, que
it les jarretières de Musette aient des b>u-
a des de diamants ! Qu'on vende l'amour !
a qu'il soit la plus chère marchandise des
t halles que des femmes le crient le soir

au coin des rues comme d'autres y

a crien* le poisson le matin. Je m'en mo-
que! Je ne veux pas parler de l'amour
en plein vent, mais bien de l'amour en

; ^jboutîque.
Q Si, comme l'a dit Balzac, la vertu est
g la politesse des âmes, l'amour doit en
'l être le champignon vénéneux. C'est un
3 cryptogame qui pousse partout, dans le
g grenier et dans Tes boudoirs, où qu'on

aille; il est dans un palais, dans les rues,

Q dans les huttes, dans les égouts. C'est, le
vagabond suprême ; il niche partout,

: quelquefois même dans l'alcôve des
. courtisanes. Combien peu dans Paris

j - ii'oa uai/'aonv-res pones équivoques
arborent d'énormes réverbères nunaé-

i rojés ; flamboyants rébus du langage
l chiffré. C's numéros veulent dire : Ici
j l'on vend l'amour en gros et en détail.

Ce n'est pas de ces boutiques-là qu'il
' s'agit. Celles dont je parle sont groupées

dans les environs du Palais-Royal et
j dans les passages. La -galerie Vivienne

et la rue Viviehne se souviennent en-
[ core du dernier scandale ; elles abho-

rent le bruit des voitures et le fracas'
" des tramways ; le tintamare des rues

g les dépouilleraient de leur solennité
j! mystique ; elles vont se calmer au fond
ï des galeries calm«s et se pelottoanents en leur recueillement silencieux comme

dans un nid de ouate ; la paix plane sur
' ces oasis étranges entre les cieux vitrés
, et les dalles sonores qui reflètent mo~
: • mentanément le pas des promeneurs.
1 Paris cache ses goitres avec des bijoux,
s i! met des dorures sur ses torchis ab-
1 jects. Les boutiques d'amour ont des

masques de chiffons; ce sont des goules
. déguisées en femmes honnêtes. Leurs
3 parquets sont pleins de fange, mais on
i met des tapis sur les parquets, et les
3 visiteurs marchent sur les tapis.

Il y a ici des vieilles dames extrême-
ment mûres qui vendent de la volupté
à tant le kilo avec le dernier livre de
Barbey d'Aurevilly. Elles ont Henry
Greville pour les jeunes filles des Oi-
seaux, mais elles ont aussi Gamiani, ce
chef-d'œuvre de lubricité exhorbitaute,.

] on propose Brantôme avec un clin d'œil
■i et l'on termine les négociations avec

Bocace et l'Arétin. Il y a des étagères
qui craqaent sous le faix des livres mo-*

, raux et des tiroirs pleins de photogra-
1 phies obscènes pour réveiller les céla-

dons endormis. Quand on vend de la
. littérature, on peut vendre bien d'au-

tres choses ; il y a des arcs auxquels on
peut mettre autant de cordes qu'on veut
et dont on fait des lyres erotiques.

^ L-'S boutiques d'amoursonteoquettes,
élégantes, fardées comme des petites
maîtresses. Elles exhalent un intime

'- atmosphère de femmes qui grise. Au
! mslieu d'un salon orné de glaces, se

dressent trois ou quatre supports de
' palissandre surmontés de chapeaux à
1 grandes plumes; quelquefois un rideau

d«rrièr : > la vitre ; çà et là des chaises
sévères et des fleurs rigides : c'est l'an-
tichambre. Plus loin s'ouvre une porte
à demi voilée ; pas de grands rideaux
verts; au fond s'aperçoit un autre salon
éclairé par une lampe mystérieuse; des
femmes vont cl viennent, caquètent,
écrivent: ce sont les petites marchandes!
Là, les meubles ne sont plus les mômes;
canapés-divans, fauteuils; la première
pièce dit : shnking! la seconde dit : tu I
veux, mon chéri! Il faut que les clients
puissent faire la sieste en concluant un
marché.

Ou y voit venir des messieurs cor- :
rects aux allures très nobles, de vieux
gentlemen décorés; ils entrent avec '
une physionomie, ils sortent avec une !
autre. Lorsqu'ils s'pn vont, une dam' '3
aux yeux très érail lés, aux lèvres mieil- \
leuses, mais très bien peinte, vient les 1

, reconduire : vous reviendrez; monsieur 1

-- nous ne vendons pas que de la blonde ;
n nous tenons aussi les blondes et les
n brunes.

a" Ces cinq lettres MODES prennent un
caractère étrange au front de ces éta-

e blhssements interlopes ; que de mystères
. sont biottis dans ces paradis de tulle

,1 perlé l Que de vieilles perruques à che-

e val sur la vertu viennent s'y fairo désar-
l çonner et en sortent les blasons pleins

g- de fil blanc avec souvent une perle de
, moins à leur couronne !

Modes, cela s'écrit en anglaise fioritu-
- rée. Quel étrange anagramme, à une
i lettre près, les magasins où les pas sont
., étouffés, où toutes les dentelles ont une
s allure libertine, ont qucdque chose dé
,t mystérieux.
! Il y avait déjà des modistes qui ven-

: 1 daient de l'amour avec du point d'Alen-
8 çon sous la régenee. Le cardinal Dubois
* était un ogre, qui croquait beaucoup
1 de vierges, et la fine moustache du

3 petit duc Armand cachait 'des dents de
r chacal. Autres temps, mêmes mœurs.

Il est une autre enseigne très bavarde:
p Ganterie. Ganterie, c'est presque ga-
x lanterie, on passe au salon d'essayage.

On fait pleuvoir la poudre dans le suède
. et de jolies dames vous habillent la
' main, en vous demandant de les désha-

i biller. M. Caro qui est philosophe pou-
• vait approfondir cela. Une paire de
i gants coûte-dix francs; pour deux louis

on a par dessus le marché la dame qui
l vous l'a vendue. Ce n'est par cher, et

c'est moral. Puisqu'on flétri les rô(bu<es
' 'du boulevard, il faut bien mettre des.

bank-notes sous les petits pieds des
ra.1?;iWt■? pn VOuiMUUxr. ijuijioua DViSCUail-

3 Sterne! Dieu que nous sommes loin de
Sterne et de ses gants. .

i La parfumeuse complète le quatuor.
Les essences font tourner les têtes —

j Hippoerate l'assure, on brûle des par-
3 fums dans les Edens. Il n'y a pas de
t fumée saas i û, pas de pastilles du sé-
; rail sans houris. Rien ne prépose
. l'homme aux amoureuses causeries
. .comme une pluie d'appoponax. L'apoo-
3 ponax pour la femme ardente, l'y-làhg-
g y-lang p jur la rêveuse ; la lavande am-
j brée pour la- blonde sentimentale ; l'iris
l pour la rousse. Comment ne pas dire
t un madrigal en achetant des savons à
, 1 la violette ou des sachets d'héliotrope.

Les parfumeuses sont des cydalises
3 Le moyen de résister aux œuillades
. d une demoiselle dont le corsage nous
. jette au nez des torrents d'encens?
, Gratidie la maîtresse d'Horace était par-
. fumeuse et quelque peu entremetteuse.
3 II faut croire que les mauvaises odeurs
i font les mauvaises mœurs,
s Ici l'amour se cache danslin flacon de
i peu ly ; la-bas dans un gant de chevreau -
Ï ailleurs dans .une toque de l'outre ou

dans un bouquin erotique édité par
, iustemaekers. Mais c'est toujours le
> même petit bonhomme, très poli mais
, canaille en diable, sous le soleil rien de
- nouveau. Le soleil esi toujours la pièce
. d or ; ducat, rouble ou louis,

i Le commerce de l'amour est. de ceux
quon ne peut entraver. Gupidon et
Mer me sont de vieilles connaisse

a TElysee-Moatmartre; je l'offre dan S
une. porte; tu le débites derrière «n
comptoir. Quel mal? Ainsi peuvent par-
ler les naïfs qui ne savent pas ce q/iî v
a de prostituées impubères à P& 'fi
es une chose certaine. Une fille ion
nête et qui veut rester telle ne va n?,
happer a la porte de l'As de pllT
Elle peut aller offrir sou ai^ntiii ï'

i «Accepte. Peut être iamore-r oiu i

i-ia \oua dans ne cnef-nnAn/. i .•
elle sera la maîtrSe ff ; l

-
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bauche qui fera de son honneur un lé~
draille. On lui donnera de 8 h L, Î*X
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Nous avons desboutiques numérotées;
qu'on fasse trottoirs ras de tous ces
ignobles magasins de bouquins et de
parfumerie. En Belgique le lupanar est
un bureau de tabac. On achète un lon-
drès qu'on allume au premier étage.
Là du moins pas de confusion, j'ai tou-
jours détesté lf s araignées.

Les vieilles matrones sont des arai-
gnées qui dévorent des filles. La fausse
boutique de modes est un traquenard;
on y prend des vierges. Le chiffon est
si puissant et le clinquant est un tel
appeau que les pauvres oiselles neré-
sistent pas. Mlle Anaïsfait de colossales
affaires.

Il faut nettoyer la voie publique.
Qu'on vende du satin ou de la chair

humaine : jene suis pas pour les cumuls.
Mme Larcine n'a pas la même patente
que Worth, je le suppose.

Que les modistes s'établissent au
grand jour, et que les parfumeurs se
contentent de vendre de l'eau de Colo-
gne.

Puisqu'il y a une police et qu'elle a
déjà donné des coups de pattes, qu'elle
secoue son engourdissement et que" j
nous soyons à jamais débarrassés de
cette infâme engeance qui veut pourrir
ce qui reste encore de pur parmi nous,
en chassant l'amour, cet épicier, des
boutiques dont il fait des Temples.

E. DESCLAUZAS.
 . *&—-- -

AVIS A PSJIffllii
Nous demandons des correspondants

dans toutes les villes de France et de
l'étranger sans oublier les stations
thermales ou les bains de mer. Nous
remettons à chacun une carte donnant
droit d'entrée daas les théâtres, con-
certs, casinos, fêtes, etc.

Toutes ies correspondances doivent
être adressées à M. L. d'Àsco, 27, rue
de Clignancourt, Paris.

Orléans. — Tout» cette semaine, un
temps pluvieux, aussi les rédacteurs de (
la Bavard» sont-ils bredouilles. Nos belles j
pschatteuses ne sont pas sorties dé chaz j
elles, elles sont restéss au coin de leur ,
feu avec leurs ehous-chous chéris, nous J
«sspérons que nous nous rattraperons la j
semaine proehaine. .

Porira.it d'une bébé. ;

Elle est assez grande, bien bâtie. Son j
corsage est d'un rembourra qui ne doit
rien au veston: ses aras promettent de ru- p
des étreifites. <

Jolie tête brune, grands yeux noirsbien j
malicieux et qui brillent, lèvres rouges, .
charnues, demandant des Baisers. Tout j
pour plaire enfin, telle est Mathilde, de
la Viennoise. Cette biche nous arrive de
Paris, avec le chic de la Parisienne, elle £
est très agréable, elle eause bien, mais J

. aussi : !
Quiconque a beaucoup vu s
Peut avoir beaucoup retenu. e

Elle a, paraît-il, beaucoup voyegé, elle r
est as>ez spirituelle, très gracieuse avec J
se,-* clients, mais aime an peu trop la fine t

Est-on mauvaise langue dans notre viue, a
Ne va-t-on pas dira que les modistes f ré- f
queutent messieurs les officiers. Aussi, 1
l'autre soir, je me demandais ce qu'allait d
faire sur le mail, près de la rue Verte, la \
petite modiste de la rue. .. Mais mainte- r
naut je le sais, elle allait attendre «ou e
militaire qui était do semaine.Puisqu'elle e
va monter le quart avec le brouillard, 1
qu'elle prenne garde de s'enrhumer. — y
Ducarnot. i

©a-îéaas.. — BRASSERIE SUÉDOISE.
— Jeanne Mascotte parait très satisfaite
que la Bavarde lui fasse des compliments f.
de son costume bleu. En lisant la Bavarda. '•}
elle a embrasser son adjudant pour le ft

remercier de lui avoir acheté un aussi f
beau costume. 5

Jeanne la Blonde, d'un caractère si gaie, ,
est bien triste; depuis quelques jours, '
elle pleure la parte de son petit nabab, le *,
jeune X... Ne vous désolez pas, chère '
madame, il reviendra le petit. ^

- L'aimable Gabrielle a beaucoup de suc- B
ces; avec les beaux yeux qu'alla possède, „
elle ne peut manquer d'attirer les clients | (
à ses tables. — Bibi. _•

BRASSERIE VIENNOISE. - Jeannette n
nous est revenue après un séjour de quel- a
ques jours à Ne vers. c

Jeanne la Brune est consolée ; son an- n
cien nabab au tablier blanc consent à b
reconnaître son prochain enfant. Morale : g
On ne doit jamais nier ses fautes. c

Joséphine, ne fréquentez pas tant les v
militaires, songez que vous êtes daus vbtrte n
ville natals, et cela pourrait vous perdre a
vo're réputation. — Bibi. ci

Châtoitaroux, — Mlle Marie, voulant 0i
symboliser votre nom de guerre (Mom'pa), F <
vous vous faites escorter de (vot'pa), se cl
drapant âaas uue belle «limousine» flam- <b
noyante, at étalez â votre côté votre puis- ei
santé ('man). Croyez-nous, laissez au gîte c!
ces deux épouvantails et vos nombreux iXi
amants pourront vous approcher, votre dl
commerce y gagnera et vos adorateurs 1 e
aussi. a'

Même conseil à Mlle Juliette. v
CONCERT GERMAIN. — Mile Angèle I-

est toujours charmante, mais qu'elle nous Vl

permette de lui donner un petit avis en ce

passant :
Ne pose?! pas tant sur vos planches ; , p

vous avez un petit air qui plaît, vous L'
vous êtes formée depuis que vous nous h

c
;

avez quittés si précipitamment; vos che- <v
veux semblent également être repoussés ?p
et nous vous aimerions bien si vous ne a1
vous adoriez vous-même. Surtout pas de
ces crises de nerfs subites. re

BAL COURTIN.— Avons aperçu l'autre ^
jour, bien triste et ne dansant pas, une M
demoiselle Marie. Est-ce que votre cuisi- ct
nier vous a complètement abandonnée? j- 0
Pauvre biche. Il est viai que vous devez jjr
être habituée à ces ruptures, car la liste ge
de vos amants est assez longue et variée : Qf
débuter par un lycéen fut votre affaire, (V(
ensuite, visant plus haut, un sergent, un ^
calicot lui sù'ccé la, un épicier prit la suc- V j
cession, un boucher arriva pour vous fi€
adorer; enfin, le cusinier vous- promena
pendant trois ou quatre mois; nous croyons
que votre petit cœur vient de s'envoler
vers un musicien qui, je crois, joue de la _
flûte. Il vous consolera avec sa musique. fe
— Lui. dg

lie Mans. — Ça et là nous avons été ^ e
témoin d'une scéso de famille qui se re- ie:

nouvelle de temp» eu temps, (Vous saurez oe

d'abord pour votre instruction personnelle
qu'il est défendu oar ies statuts de notie f19

bonne ville, a tou^e dame du demi-monde ie!

de sertir de chez elle, passé 9 heures, soit. **a
à pied, soit en voiture, et de se rendre t ■"<*
dans un établissement quelconque sauf fa a

i

ses; avec une permission spéciale de la haute
ces police). Dons voila ce qui est arrivé; plu-
de sieurs de ces dames avaient Mes voulu
est nous honorer de leur présence, quand tout
-,,, à coup la fête fut troublés p*i* l'entrée su-
„. bite d«ss satellites de M. Camescasse qui
o 1, ont gratifié chacune de ses belles pré-
0u " sentes a '■& brasserie d'une contravention

en règle. 0 République! c'est maintenant
■ai- que nous pouvons admirer la pureté de
sse tes mœurs continue ainsi â chérir la vertu
t-d- et à punir le vice et nous deviendrons

es \ bientôt des Brutus de l'Antique Rome.
toi On ne rencontra plus nulle part Marie
\i du boulevard de la Gare, aurait-elle

, quitté ses pénates; quelques uns assurent
10S le contraire, on ne sait que croire ; y au-

rait-il anguille sous roche? enfin on no
peut pas savoir. — Un naturel Manceau.

air" La Bavarde est un journal déjà bien

L l s connu chez quelques-unes de boa belles
,jp petites, qui rient en le lisant des indiscré-

tions que commettes! ses correspondants
en racontant ies faits et gestes de leurs

au compagnes de Bordeaux, de Marseille, ou
se de quelqu'aiïtre ville ; car cette gracieuse

lo- feuille est répandue maintenant partout.
•Mais intérieurement, j'en suis sur, elles

„ „ doivent se dire eu frappant de leur pied
h* cambré le parquet de leur boudoir praliné.
llG. « Pourquoi la Bavarde ne s'inqaiète-t-elle
y-e* pas de nous I nous sommas donc moins
de ! bien que le.? autres! que nous manque t-
rir il pourtant I... Rien, telle est la réponse
1S, générale. Et en faisant ainsi cette profes-
es >ion de foi, je vois d'ici la gentille Ca-

mille se regardant dans son grand miroir
et admirant l'effet de cette mèche Mette
qui sautillé sur ses. longs cils noirs. Pa-
tience mes belles, on a enfin jeté les yeux

i sur vous, vous allez être dans le journal l
i mais attention, gare les esclandres !.. car

la tiavar.ie est Un juge sévère qui les ta-
... lera au gran , jour, et la Francs entière

lls lès lira — garde a vous — eu avant
Je marrr... che... la main suc la eouture du
as pant... la toile est 1 .vée, le cortège va dé-

as filer et vons y passerez toute* pour qu'il
. n'y ait point de jalousie. Qui ouvre la

ai marcha! qui se décide. Tiens, c'est vous,
a- toute gracieuse Emelinv. Prenez donc la

tète du eortège belle endormie ; (mais un

nl pelit conseil d'ami en pissant, ne tracez
donc plus ces deux vilaines raies de crayon

10 autour de vos grands yeux, c'était ce que
voua aviez de mieux et vous le détruisez,
prenez note, c'est pour votre bien). Quels
saut ces talons ferrés qai résonnent dans

;** l'escalier dérobé; une tête apparaît I ne
~® devais je pas m'y attendra? c'est Rosa,
zt notre reine des Fleurs, une vieille amie à
9z tous, toujours aussi g&lbeuse. Il paraît que
*? son nabab fait bien les choses, en tout cas
rf* elle le mérite bien à mou avis_; pui* voilà
id Moumouth qui revient du Gasiao avecun

gros bouquet; elle a la tête un peu éva*
porée, peut-êtra est-ca le parfum des

h fleurs.
!,: Il paraîtrait qu'elle arrive de Saiat-Na-

zaire où onl'arensontréeencompagnie de
i joyeux amis dans uuGafé concert de l'ea-

« droit. Il est bien un peu tard pour prendra

a { les baius de m®r, mais vaut raieux tajt

lQ que jamais.
ie La petite Camille, qai sait de loin son !
là aînée Rosa montre à la porte son petit ■
y minois effarouché, toujours aussi adorable

la mignonne malgré les longs soupers aï '
les joyèusss ripailles, (mais je sais son !
secret, elle ne fume pas I... et voilà pour-
quoi). Enfin une vieille garde pour ter- '

le miner la série d'aujourd'hui, la grosse j
se Jeanne encore très bien malgré ses25prin-
le temps. J'aperçois anoore deux jolis minois '
e, amie..', (de pënjaioîs i£ petite" "&fStâMP, ■
s- frétillante comme une crevette qui sort de '
i, l'Océan. Pais 6p.arses devant des bocks '
it disséminés, quelques horizont.les nou-
la vellement arrivées dans la cité Mancelle, 1
i- mais je ne m'approchs point, car ces blocs <
a enfarinés me m© disent riea qui vaille, i
iè et la prudence est la mère de la sûreté. '
1, La suite au prochain numéro; la-dessns
- je vous souhaite le bonsoir en soufflant le '

iampion de ma lanterne magique.

'Q Angers. — Taille moyenne, cheveux (
lg d'un noir d'ébène et ramenés sur la front, :

a figure commune, yeux cerclés de bistre, ^
è Marcel line la Vadrouilleus» se croit la 1

• i plus charmante des Hébés. Elle pose la 1
balle Marcelliue, est campea fièrement 1

, devant sa psychéa ou son miroir de 30 c
*J centimes acheté au bazar voisin, elle s'a.- ^
"' voue modestemeat qu'elle peut encore '

faire caprice. Il y a bleu, il est vrai, par ^
ci, par là, quelques petites éciabous rares, 1
mais bah! l'on n'a pas toujours vingt ans*. *;~ Et l'on n'a point passé par toutes les péri- ''

J ' péties de la vie et suivi religieusement ■ 1
,s les sentiers de Véûus sans laisser aux B

ronces. du chemin quelque chose de soi- (l
8 même. Aussi, en est-on réduits mainte- P
' nant à faire la débraillée, oubliant que r

ce genre réussit à quelques privilégiées, f
t- mais que l'on est point de celles-là. Oa a
à bouleverse les passants, de bms bour- û
: geois inoffensifs songeant à toute autre ti

chose qu'à s'extasier devant votre chic et b
s vos allures beulevardiôres, et l'on se dit :
k na pas réussir, vrai, c'est épatant! C'est V
ê aussi en vain ma toute balle que les pan- d

caries des photographes étalent votre c
t charmante personne à grand renfort de d

l réclames, cela ne vous amènera point de v
g clients. Vous en êtes réduite ; grignoter
. des nèfles sur votre balcon et à r«garder
. entrer d'un œil d'envie les clients de notre IN
B chère taverne. C'est récréatif, je l'avoue, d
s mais c'est triste, car cela vous met peu r
8 de pain sur la planche pour vos vieux d
s jours. Croyez-moi, soyez moins cavalière, t(

ayezpiusde 3'etanue et vous vous en trou- n:
v'erez bien. Souvenez vous que l'humble d

a ' violette se cache sous les ronces et que le p
a véritable mérite est timide et aime à se c:

1 tenir à l'écart. d

TAVERNE SAINT - LAUD. — Deux
' jeunes et gentilles Tourangelles. Rosa et si
: la graade Marie viennent de grossir le P

bataillon de nos gracieuses Hébés de b
" Suut-Laud. Nous ne pouvons rien dire à ci
• leur endroit, 1 \s connaissant fort peu. ; q
? d'ailleurs elles sont fraîches arrivées et
3 nous désirons leur donner le temps de si

respirer. Nous leur promettons toutefois r<
3 de ne les pas oublier. Que Kf grande c<

Marie se rassure, elle est l'amie de la cl
: charmante Anaïs et comme telle possède a!
• toute notre sympathie. Disons que Qa- le
' brielle a fort bienfait de quitter la bras-
' série Parisienne pour Saint-Laud qui lui ti
; offrira bien plus de distractions. Elle est cl
> gentitle Gabrielle et pourrait se figurer G
1 de rappeler certaine Gabrielle du bon je
" vieux temps qui fit tant faire de folie au ' fc
"' gentil seigneur de Navarre. s'

Aile d'Aigle.
1 h<

BRASSERIE PARISIENNE D'ANGERS, gi
— Louis-.* est une allumette entre deux ta
feux, bonne serveuse, vous ferez mieux 1«
de retourner à Nantes que de vous gaver

, de consommation comme vous le faites, b<
! les clients ne vous en voudront pas pour di
• cela. à

La girofle Marie, ne posez pas autant
de lapin, il pourrait vous en cuire. On a g£
les yeux sur vous, car votre nabab pour- pc
Fait vous lâcher, et vous seriez fort em- fr
barrassôe, vous vous verriez daus l'obli- d';
gation de faire le bitume ou le trottoir de I <P

1 ■ ' ~'~ï
ite ! l'Alcazar de Nantes, à vous de réfléchir,
u- I ou alors quittez la brasserie, personne ne i
lu I pleurera deux Jeanues, vousferiez mieux i
>ut d'aller au batsau blanchir votre liage, i
su- I cela vous irait beaucoup mieux que de t
uï i servir des bocks, car vous manquez de 1
■é- | convenances et de politesse. c
on Rose, la belle Angevine, une bonne i
nt ! petite serveuse, un peu trop vadrouille,
de ; se grise un peu trop, tenez-vous un peu s
•tu mieux. c
QS Amélie, une gamine qui ferait bien i

mieux d'aller trouver sa nourrice que de c
•ie servir des bocks.
[Te Eu général, brasserie bien tenue. ]
nt i
u- To8S5«s. — Qu'allons-nous devenir!! ! i
no Qu« faire pour se divertir M ! Telles soat !
u. tes questions posées par la jeunesse tou-
en rangedeVPlus de cirque? Pius de thaâ- <
es treY II ne nous reste que l'Alcazar qai s
•é- laisse beaucoup à désirer du côté du sexe 1
ls féminin, pourtaut nous devons envoyer *
rs nos félicitations à la petite Antonine, char- t
m mante blonde qui sait s'attirer tous les
se applaudissements ehaleureux de la salle. 1
.t. Nous n'en dirons pas aatant de la belle \i
es Poli ; au contraire, tout en étant très k
3d convenable avec vous, balle brunette, 1
é. nous vous feroas des reproche*. Nous c
(e vous recommâaderoijs d'être ui peu plus
is polie envers le public qui daigne vous
t- lancer quelques petits coups de sifflets ' ?
se répétés très souvent pour faire chorus au l
%- bouquet que vous envoie votre dragon. s
a- Nous pouvons ajouter qu8 vous êtes j c
ir bien tous les deux, car vous la faites l
te gomme on le dirait vulgaireuaeat à la
a- pose? | c
x Dtrnière heure. — Au piomeut de mettre ' S

1 ! sous enveloppe, j'apurgnds qu'une de nos 1 i
ir demi-moudainess a offert une grande soi-
L- rée à ses amis et amies. Nos félicitations ]
'e à la belle Grill) pour les distraction:* 1
it qu'elle procure à ses adulateurs. i
u Xitverno alsaeienue, — Uae resoin- (
»- maadaiion à la blonde Marie : ne passe j
il déguiser eu militaire pour pouvoir entrer \
a au P. S- avea son amie Rosa. Il est pro- i
s, bable, belle petite, que vous n'étiez pas à j
a la première bautoille de Champagne, — c
n La Peau Lisse. i
z
n Mtiutes. — La caserne des TringloU à la ]
e Miterie «st véritablemeat favorisée 1 Mais (
s, il faut avouer que Augustina Tk... a un
.s drôle de goût êe s'adoaner saainteaant à
s la culotta rouge, «» tant qui cœur bien entm- (
e du, puisqu'il e»t de règle générale que les ]
i, louis ne courent pa» dans les pockes des g
à soldat»; Augustin» le sait Mea mais celui ]
Q qui le sait encore mieux c'est son n*bab, t
s qui, après avoir extrait son charbon dans i
à le Mairas-et-Loir®, vient lui eu apporter i
i deux fois par mois le bénéfice à Nantes, s
.- On dit qu'Augustine veut se lancer d'une t
s façon encore plusj»seftu« dans le tourbillon j

nantais. Mais la Bavarde toujours indis- l
_ crête pour être fidèle » son nom, va ra- ]
e conter en quelques mots la vie agitée de e
- labellé Augustiue. t
® Nous la voyons d'abord traîner un sabot G
i et une savate à travers les rues de Nantes «

et faire la vadrouille à koa marehé. I$a-

1 suite elle débute comme femme de cham- T
t bre dans un hôtel de la rue Harrouys. è

3 Mais son horizon était plus vaste et elle .
t devient l'ange eons dateur d'un jeune fou r
i qui venait de se faire manger son patrimoine. T

Ils associèrent maritalement parlant leurs *
. destinées; mais la dêcae arriva et Augus-
=■ Une fut contente de voir «'ouvrir les por- ^
". tes du théâtre où elle fut engagée comme \
s choriste. Là commence sa vie véritable- \
? BL^lLi^m&eJ„,APlès_ avoir exhibé .ses \
l de suite les offres gracieuses, contente I
g qu'elle était de trouvera ce moment une r
_ bonne mine à exploiter, et elle alla s'ins- s

taller * Doulon, à proximité de la caserne ?
3 de cavalerie où son cœur l'appelait d'autre C

part\ Maintenant que va-t-eile devenir?
' Qui vivra verra. s
j Mais à propos d'aile, parlons un peu de ?
j son amie Anna, l'ancienne blonde. Je di» ^

ancienne et voici pourquoi, c'est «discret £
de le dire, mais tant pis •: Dans le temps f

- où la moite était au roùgs, Anna ne trouva
rien de mieux que de se teindz's les che-

' veux en rouge et d'acheter une tresse „
[ même couleur qui lui coûtait une cia- *
l quantaine de francs; mais étant partie un *

beau jour pour Goastantiuople, où elle a
J été chanteuse pendant quelques temps, „
. les Musuliflâns, à force de lui passer* la *

main dans les cheveu Ï, s'aperçurent avec d ^
. désespoir que tout était faux chez elle et j!'

la renvoyèrent en France à ses première t a
amours. Elle revînt à Nantes, s'installa ™
rue de Rennes, prit un amant chic et fila

, l'amour parfait. Mais la caserne des in'»-
glots s'étant transportée à Doulon, Ann*. *=
démontra à son amant que là « l'air était T
plus pur et l'amour plus parfait » et de la
route de Rennes elle vint rejoindre à AT
Doulon son amie Augustine. Et le bon ,„
amant qu'elle a, parlons en! Quand on lui zr
dit charitablement que sa grenouille le p
trompe, savez vous ce qu'il fait?.Eh! bien
béatementil sourit ! Sot!!!

Prière à Léona et à Hortense quand elles f °
vont prendre le vermouth â la Moderne,
d'être plus sage*. Quand Léona sera mitée aï
comme vendredi dernier; elle ferait biea ^s

de rester chez elle et de ne pas venir sa Ba

vautrer sous les tables de la Moderne. P e

Capitaine Néaao. ae

La charmante Pauline va dit-on quitter fj (
Nantes pour aller à Saumur; c'est sans «n
doute l'école de cavalezùe qui l'attire. Nous ai
regrettons beaucoup qu'elle nous aban- \ e ,
donne, car elle est la plus gracieuse de en
toutes nos belles petites et surtout la plus \ m
modeste; en effet, cas dames soateontentes TI
d'ordinaire quand les jouruaux S'OJCU- ff.«
pent d'elles, mais Pauline ne le veut pas, ■
car le Satyre en ayant parié, elle a prié le n -:
directeur de ne plus la mettre sans son ?,
journal.. ^

THEATRE NANTAIS. — De *aecès en ft
succès, après la « Glu > les « Parisiens en I-,
Province, » après les larmes, le rire; un f~
bon rire qui dure tout le temps de cette ™,
comédie qui est plutôt un vaudeville en r;
q tatre actes. fe '

. Les aoieurs, M. E. Besombas en tête, ? ;
sont élonnaatsde verveet d'entrain. Nous fir
regrettons que M. Rival ait un rôle aussi Hr
court. Quand à M. Aymard, quoiqu'il re-
charge un peu son rôle, est cependant Jf_,
assez bon, pourtant nous le préférons daas |v,
le drame qui est son véritable élément. ?"

Passons aux dames. Que dire de Léon- ?i'
tine? toujours ia même chose qu'elle est J^
charmants et qu'elle joue fort bien. Mme
Chevé, une jeune femme qui a l'air d'une ï n
jeune fille, à enfin paru pour la première ï^
fois a Nantes, dans un rôle assez long et ?h
s'en est fort bien tiré . 'i0J

Gomme lever de rideau « Un Jeune §^
homme chauve,» vaudeville composé par „.,
un des acteurs, M. Montjolinqui, à Tins- 2r
tar de Molière, auquel toutefois nous ne
le comparons pas, joue ses œuvres.

Une innovation â ce théâtre, M. Desora-
bes va installer un rideau annonce pour
distraire las personnes qui ne sortent pas q
à l'entracte. t '

Terminons en conseillant à cet intelli- il
gent .directeur d'installer un calorifère o.
pour réchauffer un peu la salie, car il fait ; ?,,'.
froid et beaucoup de personnes se privent I M"
d'aller l'euteudre de peur d'a'traper qsel- j «,,'

I ques rhumes. — Alain Dagonee. |eq

ir, Nantes. — La petite Anna qui est si
ue gentille ne sait pas du tout se tenir, elle
JX ievient de plus en plus, ce qu'on appelle,
;&, vadrouilleuse ; Jeanne Pepôtte, qui a si
de biea réussi dans le métier, devrait bien
de lui donner des e&aseils, elle en a basoin

cette pauvre enfant, car je crois qu'elle
ne ne sait pas du tout ce qu'elle fait.
te, Quant à Rosi, mes compliments, elle a
su su se faire aim.-r d'un beau jeune homme

des plus psGhutteux, elle f »ra son che-
m min. Elle n'a qu'un petit défaut, c'est
ie d'aller trop souvent chez les pâtissiers.

Avez-vous vu ces jours-ci, Nantais, Rose
Poisson se promener dans les rues ? Sa-
vez- vous qu'elle est magnifique dans sa

l ! robe de soie bleue-paon, elle est à son
at apogée!
u- Au café de l'Indépendance, chez la belle
â- et bonae Hermance, est le read«z-vous le
ai soir des gens les plus pschutts de Nantes,
te Le.s punchs qu'elle sert, sont, paraît-il,
er excellents. Tant mieux, nous lui souhai-
,r- tons bonne réussite,
es Les mauvaises* langues facoatent que
e. Marie Beautètons est à l'hôjntal : c'est
le (absolument faux car on peut U voir en
es Icore, le soir, se promener dans la rue Cré-
e, billon escortée de sa bonae Mili (comme
is elle l'appelle. — Lord-Gnett.

js «Jh&t«lierault. — Que devienaeat

t3 donc madame Sortebouc e. soa petit chien,
,, il y a déjà quelque temps que nous ne les
' avon* aperçus. Seriez- vous malade _ ma-

>s > dame. Votre pt-tit chien aurait-li la diakr-
J 3 'rée?
a Décidément Mathilde prend l'habitaie

j de venir passer le jeudi à Châtellerault.
e \ Serait-elle à la recherche du (nabab qu elle
is t ne peut rencontrer â Tours?

CAFÉ DES COLONNES. - Sueeès peu
is brillant. Maigre le talent de M. Robillarô,
is le public connaisseur ne se sent pas attire

vers ce eoucert. Il est vrai que lorsque
i- eette grande planche de Victonne c^ati-
e nuera â exhiber, sur un théâtre, ses appâts
r un peu trop desséchés; il an sera toujours
- ainsi. Je lui conseillerais de cesser les
à p, opos malveillants qu'elle tient en plein
- café sur la Bavarde, car quoique très dis-

crètes celle-ci pourrait bi*n parler.
En somme, malgré la boans volonté et

i le zêl-e du chef de rétablissement, rien
5 d'attrayant à se eeaceFt,

i GRAND CAFS. — Goatinuatioa des
t- coneeits, sueeès éa «lus en plus aullant.
s M Bern«ron,dontl*élogea'estplusifaire,
s «d'moatre toujours bieaveillaat «avers le
i public, fui du reste lui est très sympa-
, thique. Sealemeat je lui conseillerais de
s ne pas se mettre sur un tel pied de larai-
r liarité avec ses artistes, cela pourrait auire
i. au succès de ses «oaoerts. Je trouve aussi
3 très extraordinaire, qu'il ait engage
i Mlle Berthe qui, ea moins de quatre-vingt
- dix jours, à fait le tour de Châtellerault.
- Le public est fatigué d'entenèrs «i de voir
3 eette psehutteuse qui n'est al belle ni

artiste. Je lui aonae le conseil daller
t dans 1« Limousin, rejoiadre le eaie soa-
s eert de matante.

Début delà diva Lésa*, cette charmante
T personne est une romancière comme il
• n'est pas ordinaire 4'eS voir en notre

3 ville. Elle est vraiment admirable dans sa
1 ramance < Amour à toi.» Je lui promet
• pour l'avenir un brillant succès.

Quand donc Margot prendra-t-elle son
" vol vers d'autres régions? Mlle Juliette

est toujours charmante, seulemsat je lui
• conseil erais 4a porter des robes plus
" longues afin de dissimuler un peu la
L u n »m«f na suas niads.
3 précipite d# Mils Mareelle. Je leiioite de
. nouveau M. Rozé de la bonus tenue de
. son établissement et du choix qu'il s<.it
3 apporter dans ses consommations. —
t Georges de St-Mare.
? Poiftiopa» — Fruits avariés. Qui soist

donc ceux qui osent dire qu'Anârée et
' Elie soat deux jolies femmes, qu'elles ont
; de belles dents, qu'elles sont bien faites
' et qu'elles plaisent. Il faut être fièrement

idiot pour dire des anariea pareilles.
1 Décidément, Irma Bouquet, dite Bosco,

cultive en grand les lapins, il est vrai
qu'il y en a assez qui dépensent de l'or en
quantité pour ses beaux yeux.

Estelle a attrapé un refroidissement en1 se promenant par nos rues. Cette biche
garda la chambre.

Prière â Berthe, l'Ouvrière, de nous
dire ce qu'elle faisait Mercredi soir par un
beau clair de lunedansun coin de la plaça
Saiat-Pierre. C'est gentil de se becqueter,
mais croyez-nous, cachez-vous mieux.

Le même soir, au petit Blossac, nous
avons remarqué la charmante Aline, as-
sise sur un bine avea soa petit chéri.
Leur tenue était loin d'être correcte.

Margot vient de faire une trouvaille.
Nous l'avons aperçue vendredi soir en voi-
ture avec un tout p«tit pigeonneau. La
petite en avait besoin, T- Un nez patte.

Poitiers. — Les naïades delà Cassette
sont en profonde désolation. Un des res-
taurateurs de la source a disparu laissant
api es lui un passif considérable; ma
parole d'honneur il nous faisait bien
payer cepenâaat cinq fois leur valeur de
Detit poulets chétifs, velus et maigres, et
des vins plus ou moins authentiques. L'on
a procédé l'autre jour à la veate du mobi-
lier et ce n'est pas sans uae certains
émotiaa que nous avons assisté à l'adju-
dication d'un vieux piano en noyer, sur
lequel dans les Umps de prospérité aous
entonnions à coups de poiag des valses
impétueuses et des quadrilles écaévelés. i
Il nous semblait que c'était uu vieil ami ;
qui partait. j

Heloïse, baronne Lolotte de Saint-Savin
n'est pas parfaitement heureuse au milieu i
du luxe insolent de soa hôtel. La pauvre )
fille souffre beaucoup d'une maladie inté- 1
rieûre qui la mine sourdement. Les joues I
sont pâles et se creusent horriblement. «
Le dénouement serait-il proche? Le demi- (
monde ferait une véritable perte. Héloïss 1
réellement n'est pas une femme ordinaire, J
banale, vulgaire comme ses pareilles. Elle <
a infiniment d'esprit, des manières dis-
tinguées, une conversation spirituelle.
Elle eût fait une femme du îsonde fort ^
passable, et n'eût certes pas déparé un f
salon delà bonn* compagnie. Lorsqu'elle f
étalait ses toilettes éblouissantes sur nos 1
promenades publiques, ceux qui ne U «
eonnaissaient pas disaient en voyant sa J
démarche majestueuse et son air de reine: «
« Evidemment ce ae peut être qu'une <
duchesse ou une fille > En prenant le titre c
de baronne elle avait aussi choisi un bla- i
son et une ,devise, le tout d'un fort bon t
goût, ma foi. Bile portait « d'azur à trois t
fleurs de lys d'or avec (rois pigeons bec- 1
qués d'or, membres et affrontés d'argent », '-
et pour devise : ï

« Qui me néglige
M'afflige ». i

MAX, g
THÉÂTRE. - La direction de netre théâ- f

tre a passé dans bien des mains depuis t
quelques années. Les saisons 80-81, et r
81-82 ont été conduites fort habilement, t
m'assure-t-on, par M. Duriez. Comme 1
M. Valmcourt c'était un ariiste de mérite e
gui.par le choix de ses artistes et celui de l
ses ouvrages avait su faire aimer lé théâ- x

si tre au pablic f ■ oid et éminemment apathi-
le que de Poitiers. Dupouy Hilairo de fâ-
e, cheuse mémoire qui lui succéda ea 82-83,
si renversa brutalement l'édifice élevé à
m grand'peine par M. Duriez. Il déconsidéra
in les artistes et découragea le public en
le faisant interpréter do mauvaises pièces

par d3 mauvais acteurs. C'est dans ces
a circonstances difficiles que M Valincouti

ie fui appelé à la direction de Poitiers. Sa
e- tâche était lourde et de nature à ea effrayer
st un autre, lui l'aoceota courageusement et

comprit toute l'importance de lasituation
se II avait à faire oublier les fautes de son
a- prédécesseur, à regagner la confiance du
sa public dont ce dernier s'était joué. M.
>n Valincourt a su faire tout cela. Il nous

donne d»?s œuvres puissantes d'istérèt et
le d'actuaiité, ses artistes le secondent vail-
le lamment; tant d'efforts et dataient seront
ts, certaiuementcouronaés de succès. - Max.

\l Limogea.— CASINO. — Dans l'intérêt
des recettes à venir, nous conseillons à

IQ l'adijûinistratiOB d« produire au plus tôt
i B t quelques aeuveaux sujets : deux bonnes
n chanteuses (jolies autant que possible) et
é_ un chanteur possédant un certaia talent.
a3 Ea effet, i.auf MM. iWgard et. Léon, qui

ont su mériter les suffrages du pub ie, ies
autres artistes sont presquen uls. Maae-

at inoiselle Georges qui, naguère, possédait
n, un filst de voix, est aujourd'hui complété-
es ment aphone; vos relations avec M. K.
a- Padné vous joueront un mauvais tour.
ir- Song*z-y! Mile I/mi3s possède i'orgaae

enchanteur d'un « perroquet enroué »(, et
île s'habille de la plus piètre faç#a ; ses g«s-
lt. tes nous rappellent le fameax automate
le joueur d'échec», MIIK Laura a de belles

toilettes et d'admirables formes, joua as
ju sez bien la comédie, mais, comme chan-
■d, teuse, risn de remarquable. Quant à M.
ré Jaksoc, le caricaturiste, il est navrant;
ia son apparition seule soulève les protesta-
,i- tiens du public.
.ts
r3 Choses ©d suatsees. — Rencontré di-
63 manche dernier, boulevard de la Poste-
in aux-Chevaux, la Duvette et son insépa-
g_ r»ble; elles out scandalisé les passants,

surtout la Duvette, qui avait relevé sa cote

et bienavï-dessusdugenouetlaissait voira la

in foule une jambe énorme dont les attaches
sont on ne peut plus vulgaires, le tout
recouvert de bas valant au plus 29 sous la

es paire.
t. Signalons le retour de Mlle Aliae et le

■e, départ de sea Othello, départ qui sa lui a
le pas coûté beaucoup de larmes et lui a
a- pout-ètre procuré beaucoup d'agrémsats
ie avee le confident iatime dudit voyageur.
u- Aperçu aussi l'ex-amie d'un blond fils de
re Mars qui se mit ea rout*, il y a quelques
isi mois, ayaat obtenu de l'sivancemeat. On
jô nous raconte avec forée détails une orgi«
gt dont elle fut l'héroïae. Nous ea reparla-
it, roas.
dr A sigsaler également le retour d'une
ni des «eux « perruches inséparables » de
•r l'ex-tir parisien. D'où vient-aile T CM lo
a- sa! Elle aous a parue biea maigri*. Au-

rait-elle fait ua séjour daas uae de ces
te maisons traitant spécialement les mala-
il dies ehroaiques. Ses fréquentes visites
re ehez las pharmaciens tendent â confirmer
sa autre supposition.
•t Séraphine vieillit ae plus en plus ; bien-

tôt, il faut l'espérer, elle n'aura plus b«-
)n soin de poudrer ses cheveux, les années
te feront descendre sur son front les neiges
ui auxquelles elle semble aspirer. Ua con-
us seil, marquise : Quand vous appelez votre
la chien, un uommé « Dick, » ae prenez pas

un (en aussi strident.
ae ver» l'horizon limousin, elle ^atfaïfTSS
le apparition hi*r à la musique, il/a L.?
it que. temps elle végétait dans la nuit Si
- débine. Quel est le gâteux qui l'enV^.!

tie? Nous nous en informerons - T L
st Pères Spicaces. lLOiS

et ily a memôt deax ans, elle quittait
lt pour uns troisième fois notre cité enie-
; S vée à l'affection de soa jeune époux et de
it ses nomoreux amis par un richissime

I dont les parchemins authentiques attes-
± talent la aaute lignes.
J fi installa l'ex-pensionnaires dee Re-
n pentiifs dans un siea château, un véri-

table, avec des tourelles surmontées de
n girouettes. Ce nid seigneurial ne l'a pas
e abritée bien longtemps,

Est-ce que L noble don Juan n'a pas
s compris, comme ses ancêtres, tous les de-
n voirs te l'hospitalité,
a Est-ca qua le nouveau genre d'existence
', auquel était peu habituée notre demi-

mondaine, a'est pas parvenu â lui faire
f oublier les doucesjoies de la vie de fa-
- -mille, je n'en sais absolument rien; tou-
• joar» est-il que la châtelaine d'occasion

aous est revenue plus belle et plus éblouis •
• santé que jamais.

Je regratte sincèrement qu'elle ne se
^ produise pas de nouveau dans le monde

galant.
Depuis les articles de la Bavarde Made-

» line est revenue de ses erreurs. Elle a
- compris qu'il serait peut-être temps de
t songer à se faire une situation.
i Un conseil da plus. Revenez un peu à
i nos chemises et gilets de flanelle, votre
• ex-métier sera toujours uns ressource
t pour l'avenir. Ne vous occupez plus du
t placement de Vietorine, votre repasseuse,
■ acquittez-lui ses notes, vous y trouverez
» plus da nénéfics.

Je viens d'apprendre le retour, daae nos
' murs, d'Augustine, la charmante demi..
i mondaine dont nous avions regretté le dé-
i part. Si cette aouvells est exacte, je suis
. haureux de la signaler aux nombreux
. amis qui ont toujours conservé d'elle le

meilleur souvenir.
Jeanne, ia ci devant relieuse, aaprand

le piano, m'a-t-oa dit. Ses nombreux ado-
rateurs feraieat aieux de lui payer, au

• lieu d'un professeur de musique, un maî-
tre répétiteur qui lui enseignerait a écrira
et à parler le Français, an tous cas je
doute fort qu'elle puisse devenir une vir-
tuose, ses doigts saut plusexereés au ma-
niement du cauteau à papier qu'à celui
des touches d'ivoire. — As «e Cœur.

JLïmwjçes. — Villa Montplaisir, 18 no-
vembre 1883. Lesfêtes extraordinaires ont
cesse plus de saltimbanques hétéro-
clites : plus de chevaux en zinc, non de
boisl! plus de courses de dames!!! tant
qu'aux feux d'artifices, il y en a eu au-
jourd'hui, il y en aura dimanche proshaia
et... qui sait quand cela s'arrêtera? Par
coatre les fêtes ordinaires continuent —
cette après-midi beaucoup de monde I
Société mêlée (côté des damas), peu de
demi-mondaines, sitons : Fanny et Léon-
tine qui font encore banne figure dans
l'active. Marie Bayle un peu fanée, a
quitté le tir aux pipes pour le tir â la
bourse. Lucrèce, beile brune, assurément
la plus belle de l'assemblée puisque Bayle
il y ail! (sans calembour bon.) Ces dames
s'ea . s«nt donné à cœur joie, pas de '■
soucis, pas de tracas sous ces tignasses
friponnes... et... pourtant, prenez garde, :
mes belle*, la société est si mêlée que je <
ne parierais pas 0.50 centimes sans hypo- i
thèques contre 100 francs que ce soir entre
II heures et minuit vous ne soyez et sujet j
et prétexte et prix d'honneur ne plus d'un i
Ptttfitl&t exécuté dans les carrières du i
boulevard la de villa Montplaistr. .". fi Vos i

\

mi*es par trop surannées et par tron
pschutts font taehe parmi les toilettes
modestes et plus que modestes qua vou<<
soudoyez 1

Entr'acte. —Il est 4 heures 48, Torches
tre annonce une valse ; un musicien d'à»
régiment de ligne en garnison à Limoges
joueur de cymbale*, s'approche de Léon-
Une, l'invite, ils s'élancent .. Oh déception
amôre et intempestive... les militaires »e
peuvent pas danser en coutume militaire
à la villa Montplaisir... Allez eherofeerun
pardessus 1 lui dit l'organe enchanteur d»
premier préposé aux cachets de danse
en valsaut vite votre pantaloa ronge a8
se verra pas lll 4 heures 47, le même nitt<
sicien, joueur de cymbales, à son aai{ fl 7
prête-moi ton pardessus, que j'"sqnis!e u
pas de ,<t sangsue ôlvctrb'iue aa goguett»
avec Léontiue ! — A. K. K.

Il me semble que nos correspondants
de Limoges feraient bien de laisser de
côté, pour quelques jours seulement
les Uo izontales de 3« ordre, habituées
fidèles du café-eoncert et de la baigaoi ra
n 5 du théâtre; ii y en absaucona d'au-
tres, opérant dans l'ombre qui. jusqu'à
présent ont échappé â leurs iudiscrô-
tioss.

Parmi celles-là, il en est use, X... («igné
particulier, elle louche), taut le monde a
pu s'en convaincre, sa photographie étant
restée exposée a une vitrine durant
15 jours au moins; elle a si souvsat
manifesté sas craintes au sujet de la Ba~
varie, que nous ne pouvons aujourd'hui
nous empêcher de ly coucher, paur nous
servir de ses propres paroles. Alioas, v©u S
dont le trop d'esprit est le moindre dé»
faut, redevenez meilleure, autrement la
Bavarde sera iiapitoy.tbie : convolez aves
votre vieillard et laissez dormir en paix
les jeunes militaires, vos voisins. — yVaa
Kaos.

Décidément la jeune Catherine veut
poser à la grue, à la hauteur, ai&is elle ne
peut y arriver, malgré les soins que prea»
njnt ses directrices, entre autres Anna la
Charbonnière qui a beau la produira aa
concert et au théâtre sans pouvoir pour
cela lui ôter son cachet de laveuse de
vaisselle (qu'elle nous dise où est passée
soa ex-nmie de trottoir, Marinette.

Nous voudrions bien savoir oe qu'est
devenue la blonde Clémeuee et si elle %
doté la patrie d'un nouvel héri ier.

Une petite rectification, s. v. p., Irma
l'amazone n'a pas 38 aa», comme le disait
un dernier numéro, mais elle frise bien
la trentaine, nous l'apprenuns de source
certaine, ainsi que le nom sous lequel la
désignaient les employés de la maisiia Cû.
et ses camarades d'atelier. ««■ La aaïre
Rébecea.

Mmsges. — Madelaine Paâubee est
une jeune graa déplumée qui occupe ses
loisirs à la confection êes gilets de fl&»
nelle. Cette indnstrie de-, plus lucratives
rapporte à cette habile artiste 20 aa S8
louis par mois (f&it'meat). Neas a@us per-
mettrons de demander à cette jeuae va-
drouille desséchée si la nabab qai lui paie
si grassemeat sen « turbin »ignere ses re*
lations avec l'adjudant Pettesee, le vieux
marquis de Chouard, le lieutenant -poi-
vro, etc., etc,

La petite qui quitta notre ville, il y a
environ d«ux aas , pour aller échouer â
Bordeaux, vient de réaliser u» projet
qu'elle se proposait d'exécuter depuis biea
des années.

Après avoir distribué soa eoear et taHt
d'autres choses... successiveaseat dans
vtîo u.tt»^. • XAI^O, Win© TlsAit «le fairo ua J3Î&-*

riage qui comble ses désire.
Un bonhomme, habitant Bordeaux, las

du célibat et ayant amassé mae fortune
considérable, temba profondément amou-
reux de notre charmante qui fut assez aa«
bile pour se faire promettra le eoBJaagel

Ce mariage vieat d'avoir lieu, et netra
belle petite, qui n'est point une sotte, s'est
fait reconnaître, par devant aotaire, par
son futur époux, la modeste somme de
quarante mille francs.— F. Q.

— Jeanne vous pâlissez tous le» jours, o%
sont les fraîches coule-u. s que vous pos-»
séàiez il y a six mois? Soyez plus- sérieasa,
croyer moi, méaagez votre saat* ainsi qua
votre jeunesse ; ja ne suis poiat «ooiewr,
je ne veux pas vous doaaer ua« consulta-*
tion, mais bUn ua petit canseil. Use»
moins de poudra de riz, de eeld-eraam et
de carmin, faites u-age plutôt de cordial
amer au quinquina de la maison Baill-y @t
Hintzyà OrnaDs (Doubs).

Un petit verre a liqueur avaat les dsux
principaux repas, a»y@z certaine, ma pe-
tite amie, qua vous vous en trouvées fort
bien. Adieu. — F. Q-.

— Nous apprenons que Thérèse, qui dé*
puis quelque temps, et par suite de mala-
die, avait disparu de la scène denu-mon
daine, va bientôt répreadre sa place parmi
les nombreuses et belles horizoat&les Li-
mousines.

La Bavarde lui souhaite une bonne
chance dans le Ghoix de saa nouveau na»
bab, si ce choix n'est déjà fait.

Céline D... est pour ainsi dire toaibéa-
dans la gruerie Limousine et aous dou-
tons fort qu'elle paisse jamais revenir
occuper la place qu'elle teauit, 11 y a ua
ou deux ans, dans le demi meade.

Dimanche , aa théâtre , aous avons
aperçu Valérie et Estelle D... Ces deux
horizontales n'ont fait qu'apparaîtra, et
pour cause, le nabab de la première ae
pouvait sans doute souffrir que le publie
dévisageât sa dulcinée, aussi il s'est em*
pressé de la soustraire à la vue du dit pa-
blic.

Quant à la seconde elle nau* paraissait
très préoccupée e'; ce n'est qu'un regard
distrait qu'elle laissait errer de temps en
temps dans la salle et sur la scène, qui lai
permettait de saluer quelque» uns ae se*
amis. — Siofaarç.

Sataate®. — Cerbier qu'on sert. — Les re-
•omiaandations du dernier article de la
Bavarde ont étéiasufgg*nt*s poar Modérer
les traasparta belliqueux de 1* aella
Andréa Rouflaquette, lecture faite da spi-
rituel article de tat d'erreur il y a aa dans
la salle du café coaeert des eris et de»
grinaementsde de a ta; Andréa, l'aneieHaa
peusionaairede Mme Léonie a iiord*aux,
ne parle plws cette fois qua de traduire
levant la justieeie reporter effroaté d© la
Bavarde.

Mais, ma pauvre fille, tu es biaa igno-
rante, toi qui ta crois la plus spirituelle
les iemmes! Tu ae sais done pas qun l'es- '
ïmable rédacteur du journal que ta
ibhorres et que tu redoutes, compte parmi
>es collaborateurs tous les jeune • gens
lui ont des historiettes amusantes a ra*
;onter sur les biches de ton espèce,
[u'elles portent perruque blonde ou
)rune. Vrai, je ae te croyais pas aussi
ngénue, toi qui rends certains militaires
i fous de toi qu'ils bravant sans seur-
liller les rigueurs des arrêts pour a voir la
ilaisir de se pavaner ua meaicat à ton
•ras! Ils « pleurent » lorsque tu parles de
es quitter, cependant ils ne craignent
ias de te laisser « pleurer » la fameuse
obe do 1,700 fr. et les bijoux ooœinasdés

, Loay.
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Quelle mauvaise nature que celle de
l'homme ! Laisssr ainsi une des « ancien-
nes vertus » du quartier Mériadeck dans
la détresse! Tu Pas voulu, ma pauvre pe-
tite; tu as cultivé Cupides avec tr*p
d'assiduité; Pierre îe manqaait, Paul su
trouvait là pour 1® remplacer, Paut éiait
see pour quelques jours, Jacques venait
de s'engraisser dass safamilie etéait mis
aisément eu sa place e< lieu. Ce commerce
a duré jusqu'à ca que toa nabab se soit
aperçu, ©t os n'était pas difficile, qu'il n'y
avait pas que lui qui partageait tes nuits
de plaisir.

M. Cerbier a suivi à la lettre l'article
de la Bavarde, sa troupe, sauf l'inamovible
Chaillet, part jeudi. Quel deuil peur la
bonaa ville de Saintes! La chronique lo-
cale sera à sec.

Nous ne noas oceuperens pas aujour-
d'hui dt» la mère Dora et de ia pauvre Ga
nita rjgeumoire « Pas d'erreur » l'a fait
avee t&mt d'esprit qu'il «ous est impos-
sible d'ajouter quoi qua ce soit sur ces
deux intéressants personnages.

Quaat à Chaillet qui e»t parvenu â oarn-
prendre, après maintes explications, les
ouelquas ligues à soa adre*6e, nous le
laisserons tout entier â 1». composition
d'une retraite nouvelle afin d'entendre 1 <
moias longtemps possible la càéôpPQ&i--»
qu'il joue Impitoy-îblam'ent tous las soirs
depuis son installatioa au eafé-co»;cert.
(Il n'y a qme « cinq suis > qu'il fait enien-
dre sa vieille rengaine, aussi: la eonnait-
il par cœur... — Pail au cœur.

ÎL@ t*J© florentin est depuis quelques
jours & Saiates. Autant de soirées, autaat
de succès. Voilà de l'excellente masiqur !
Ces violons endiablés jouent avec un.)
maestria des plus remarquables la* mor-
ceaux les p>«is difficiles de la musique d< s
grands maîtres. Bravo pour eux st bravo
aus-i pour ca charmant harpiste aus; i
brillant comme soliste que comme accom-
gagnateur. — Pas d'erreur.

Roehe'fopft. — THEATRE. -- Cemm -i
noas l'avions annoncé la troupe Pari
sienne de M. Albert Sarré e.*t venue dor,-
ser sur aotre scène une représ ntation d i
Bel Armand. Cette pièce qui a pbriaemai t
réussi à Paris a eu aussi à Rochefort i i
plu* grand succès, salle comble' et l'on t
même refusé des plaçais. Nos félicitatio.a
le* p ussiacèresà toute la troupe engéaé-
ral qui a très biea interprété la pièce et à
MM. Régnier, Garaiar et Montbars. Esp* -
roas qu'avec un accseil Si bienveillant

• faite à la pièce et aux artisies ils retour-
neront nous la jouer une seconde fois.

DEMI-MONDAINES.— Nous ne sommes
pourtant pas encore â l'époque du Carna-
val, mai» pour ces dames le carnaval dure
toute l'année, ainsi, l'autre soir, AlphOK-<
sine Thomas eettte charmant* biche est

. allée rendre une visite collective aux
nombreux eouvents que noire ville pos-
sède et de plus avec tin -«niformae d'offi-
cier. NOBS ne saurions que l'approuver
"de cette visita elle voulait probablement
voir les meilleurs at les pins chics poi*r
y fixer ses pénates, at pvnsil faut toujours
bien se mettre avec les directeurs dont oa
peut avoir besoin un jour ou l'antre; mais
ce n'était pas la peine de tant vous pres-
ser, vous avez toujours le temps d'y so. -
ger chère belle.

Cette ehèra et grosse Sultane vit com-
plètement de sas rentes mainteaant. Ni
trouvez vous pas comme moi ex-ange de
tout le monde qu'il est doux de se reposer
après une vie remplie de tant se travaux.
Cette belle Hébé ne vaut plus faire profi-
ter de ses faveurs et surtout ds sen ere-
bompoiat qu'un petit nombre très restreint
d'amis; il est vrai qu'aussi beaucoup da
ses anciens admirateurs l'ont délaissé no
la trouvant plus bonne quV- être mise dai;s
le bataillon de l'arriôre-garde.

Od courriez vous donc Maria la petite
blonde hier soir? Acheter des petits cou-
teaux au bazar de la rue Lafayetts m'a-t-
on dit. J® crois que l'heure était bien mat
choisie, quaad il vous serait si facile d'y
allsr dans le jour, je m'occupe de chos«s
qui ne me reg&rdaut pas, cependant per-
mettez moi ua conseil Blond-Blond tâchez
de ne pas les perdre,vos petits couteaux.—
Pan-Crasse.

Aiagosilêiss®. — Echos demi-mondains.
La grosse Léonie de la rue Corlieu, surnom-
mée la Tête-de-Veau par notre collabora-
teur R. S., s'est empressée comme à son
habitude de. faire acheter la Bavarde aus-
sitôt son arrivée pour voir les détails sur
ses camarades; mais quelle désillusion,
quand tout à coup elle aperçoit un petit
passage la concernant, dévoilant toutes ses
intrigues amoureuses.

Aussitôt elle se mit à crier, faire du ta-
page, en disant que c'était bête de mettre
des choses semblables, que si elle connais-
sait celui qui a pu écrire cela, elle lui fiche-
rait sa main sur la figure.

Ne faites pas tant de potins, belle cata-
pultueuse, on n'a pas mis le quart de ce que
l'on devait mettre. Exemple : A part votre
vieux nabab, que faites-vous de ce petit
jeune homme de 17 ans qui vient souvent
vous voir. Vous vous amusez sans doute à
jouer à pigeon vole. Et votre militaire,
qu'en faites-vous ? et- vos sous-officiers ?
sans compter les autres.

Pour éviter les rapports de la Bavarde,
soyez un peu plus vertueuse à l'avenir et ne
lui faites aucune menace, car c'est le meil-
leur conseil qu'elle puisse vous donner.

Et vous, chère Angéline, quand vous irez
en voyage avec vos pantalons rouges à Bor-
deaux ou ailleurs, faites donc en sorte de ne
pas raconter vos fredaines quand vous se-
rez dans le train; vous devez savoir que
eela est la cause de la rupture avec votre
nabab, et s'il avait dû vous quitter la pre-
mière fois que vous l'avez trompé, il y a
longtemps que vous ne l'auriez plus. Ce
cher X... était assez complaisant.

Si parmi nos horizontales il y en a qui se
fâchent parce qu'on les met sur la Bavarde,
il y en a d'autres qui se fâchent parce qu'on
ne parle pas d'elles. Je veux parler de la su-
perbe Barussaud, ex-culottière. Ne vous
impatientez pas, vertueuse enfant, votre
tour viendra.

Cette vadrouille de Zélie se cramponne
aux jeunes gens de 17 ans quand elle n'a
pas d'artilleurs. Cette ex-Hebé prend ce
qu'elle trouve, parce qu'il est facile de lui
compter ses adorateurs. — Képi.

Nous avons aperçu l'autre jour nos trois
plus jolies pschutteuses, la grande Louise,
Amélia et Alphonsine l'Acrobate. Ces da-
mes possèdent de très jolies toilettes, sauf
Alphonsine, qui a toujours l'air d'une pay-
sanne endimanchée. Un bon conseil, ma
chère Alphonsine, changez donc de tail-
leuse.

Nous ne voyons plus Fernande à l'Alca-
zar. Est-ce son nouveau nabab qui la re-
tient? Nous nous informerons. En atten-
dant nous la félicitons.

Marguery la Sainte-Nitouche a recom-
mencé à chanter à l'Alcazar. Le milord
qn elle avait trouvé l'a-t-il déjà lâchée ?
Dans tous les cas, continuez à chanter si
vous ne voulez pas retourner d'où vous
sortez.

Nous avons vu plusieurs fois à l'Alcazar
la comtesse de la Saint-Roch, autrefois Vie-
tonne. Vieille branche, tu ne m'as pas re-
connu quand tu es venue te rafraîchir dans

le salon. Tu ne reconnais plus tes anciens
amis. Ne sois donc pas si fière. Rappelle-
toi des temps passés, quand tu fumais ta
cigarette sur la porte de Sans-Dents,
prends garde de no pas y revenir,

Nous demandons à Anna Figure-de-Sin-
ge, rempart du Nord, si elle a toujours son
vieux michet. En voilà un qui s il ne voit
pas qu'il est trompé y met beaucoup de
bonne volonté. — R. S.

Dans son avant-dernier numéro la Ba-
varde a inséré un article dans lequel, sans
provocation aucune de leur part, on insul-
tait grossièrement plusieurs jeunes gens de
notre ville.

N ous en connaissons l'auteur. — B. C. D.
Contentons-nous de rappeler à ce mon-

sieur la rixe entre souteneurs et étudiants,
où il ne se trouvait pas du côté des étu-
diants.

Puisque l'instruction est gratuite, bien
qu'il ait passé l'âge où elle est obligatoire,
qu'il aille donc longtemps encore a l'école
pour qu'on ne soit pas obligé de . traduire
ses articles en français.

Je regrette, monsieur le rédacteur, que
vous n'ayez pas inséré on entier ma lettre
précédente sur ce môme s< jet. J'y em-

rployais tous les tempéraments du langage, .
. si chers à Sarcey.

Néanmoins vous pouvez être assuréqu'en
publiant le petit entrefilet qui précède vous
ne ferez qu'un acte de justice, et une bonne
et saine exécution d'un monsieur dans une
situation très louche qui a abusé de votre
complaisance à insérer ses articles, pour
insulter des hommes dont le nom seul est

. une garantie d'honorabilité. , ,
Nous ne manquerons pas si l'occasion

s'en présente de donner à la Bavarde des
preuves de notre reconnaissance par la
loyauté qu'elle aura montré dans cette
affaire. Je vous prie, monsieur le rédacteur
en chef de bien vouloir agréer l'assurance
de ma haute considération. —- Un Blanc
Bec.

_ .. » . -.—«-——-a$Ê>-> « f-'-"1' - —

SSefco-a demi-IIondaiaSt — Peu de
demi-meadaines aux courses, mais beau-
coup à voir le retour.

Nous croyions voir au turf, la belle
JeanaelaMoatfartaise, et aous ne l'avoas
ape>'ene qu'aux allées de Taurny, e» rêva
nant. Comment diable n'y était- aile pas,
elle qui voulait s'y laentrer en landau.
Est-ce que la dèeks arriverait déjà? C'est
alors que De Soumale rirait!

La petite &mie Henriette a taujours l'air
coquin.

Hélène de l'Univers est vaaue passer
deux jours à Bordeaux. Gatta épastreuil-
lante boulotte se trouve très biea au
Helder de Bergerac. Soa patron 5 agate ,
aussi veut-elle y rester.

Pleuroas la, oar elle nous était chère !
Julie la Gyciope est devenue bien fière

depuis qu'elle f réqaeate Jeanne la Mont-
fortaise. On nous dit qu'alla a fait l'éduca-
tion de cette dernière. S-st-ca oienvrai, ô
beauté passée; a vous voir, oa vous pren-
drait pour une comtesse (Aaita et Magde-
leine, pas de protestations), et vous n'êtes
qu'un manche â balai, sans bras ni for-
mes. ..

. Pauvre Aline Fil-de-Ferî Elle attendait
l'autre jour depuis vingt minutes son
tramway, sur la plaea d* la Comédie, Elle
se glaçait, ses jambes sa raidissaient, son
taloa s'alourdissait...

Hélas ! murmurait elle , ce qua c'est
que d'avoir des grands pieds ! Si je les
avais plus petits, j'aurais moins froid 1

La grande Hélène pratique avec uns
égale sollicitude la chassa... aux pigeons,
et la pêche... aux poissons. Rien ne lui
est indifférent en fait de sport ?

Un tas de petits boudinés courant après
Elise la Marmandaise et sa sœur Marie,
deux bellas petites ruisselantes de pierre-
ries et couvertes de bijoux précieux ? Se-
rait-ce parce qu'ils les prennent pour des
mâts-de-cocagne ambulants ? .

La chorégraphie serait-elle ©s déca-
dence que la charmante démenas la Dan-
seuse se trouve dans la nécessiié d'em-
prunter 50 aentimes à un ami et des dîsers
à des amies? Elle ignore .sans doute qu'il
existe à Bordeaux un bureaa de Bienfai-
sance, situé rue de Crassi, i§, eu des amis
tiennent à sa disposition des b >as de dé
jéuhë.rs, de dîners et même de bois de
chauffage, car l'hiver- approcha. Ne soyez
pas si fiera, chère belle, et venez frapper
à cette porte, vous êtes sûre d'y obtenir
bon accueil.

Leparapluis de la petite Hélons (82 ir.
manche d'ivoire) a'». pas été retrouvé. Ea
revanche, BOUS sommes heureux de cons-
tater qu'il a été remplacé par au aouve&u
plus gaibeax, mais meilleur marché (17
ir., manehe en bambou, bec retourné).

Noas la félicitons de son bon choix et
serions désireux de connaître l'adresse de
soa fournisseur.

Alice Vidal, cette merveille de la vieille
gard«, bat toujours la dèche; elle encom-
bre les trottoirs de la rue du Palaii-Q-ai-
lien. Elle devrait biea laisser tranquille
les passants effrayés, du reste, p&r soa
monstrueux plâtrage.

Cora 'Bonne Maman paur les amis) est
priée de moins courir après las jeuaes
gens. Avis.

Rtnée 1* Milanaise a quitté Bordeaux,
emportant aos regrets et ea posant un
lapin de quelques csntaines de francs à sa
propriétaire de la ru® Judaïque, imitant
ainsi la petit» Bertha, du boulevard du
Cirqua, qui, alla aussi, a jiéméaagé à la
cloche de bois. Désormais, il y aura po-
seurs et poseurs : du eourags, mesdames.

La jsltissorie X... (pas de réclame) est
décidément la rendaz-vous de &03 plus
charmantes demi-mondaines. L'autre
soir, nou* y avons aperçu prenaat le ver-
mouth : Aagustine la dressa et ia petite
Nelty.

Encore une nauvelle Hélène! celle-ei
noas viestt de MazerolUs. Nous la recom-
mandons à G-authier, le caricaturiste de
ce pays. On peut la voir tous ies soirs se
premaisant sur rintendaace.en jatantdss
regards foudroyants aux jau'aes gens qui
tombent sous sa coupe.

Louise P. .. était bien joyeuse l'autre
soir aux FoIi«*-Bergère. Serait-elle at-
teinte d'un veuvage momentané?

Encore une qui se monte !
Mathilde Saint-Sernin, fatiguée des

garnis, «a se mettre dans sas meubles. Il
parait que la belle a mis la main sur un
boyard des plus authentiques. Conservez-
le, charmante, car en ce siècle les nababs
sefoiit deplusen plus rares. Demandez
plutôt à la grosse Jeanne.

Une nuée de potaches, en rupture de
lycée, entoure toujours Aminthe la Suave
0 candeur!

Question indiscrète : Que faisait donc,
jeudi dernier, au marché des Grands"-.'.
Hommes, Marie la Roya» naise ? Attend ait-
elle sa sœur Flavia, ou bien des amis?
- Gary, le photographe populaire bien

connu de la rue Sainte-Catherine, fuma '
sa cigarette sur la porte de soa atelier. :
Une vieille femme Paboi'de.—©eux psehut- *»

teuses en renom, Louise Renaissance et
Blaacae Monde vard, regardent les photo-
graphies exposées dans ies vitrines. _

La vieilli : Est ce vous, monsieur qui êtes
le portraiteurî — Oui, ma bonne, que de-
8m>z~voui?— Ja voudrais avoir 1» por-
trait de mon fils. — G*la est facile, en-
voyez-le moi. — La vieille larmoyant: Im-
possible, voilà six mois -qu'il est mort
étant soldat en Afrique ! — Vous avez alors
fté lui une vieille photographie ou daguer-
réotype que je pourrais reproduire? —
Héias, non, je n'ai rien de cela — Gom-
ment voulez-vous alors que je fasse son
portrait, si vous n'avez aucune indica-
tion? — J'ai son livret militaire qui donne
son signalement.

Louise Renaissance, d'ua ton très con-
vaincu : Eh bien ! n elle a son signale-
ment, il me semble que ça peut bien se
faire! — Blaache Mondevard. se grattant
l'oreille : sans doute, certainement, mais
ce s»raunpeu difficile!...

— Une véritable ovation a été faite ven-
dredi dernier, à la sortie du Grand- Théâ-
tre, après la représentation de Faust, à
Pathma, la Tunisienne, qui était accom-
pagnée de son père le colosse de Sousse.
Les bravos et les houras lui ont accordés
ea vraie princesse de la beauté, car elle
est aussi mlgnODua an Européenne qu'en
Orientais. lnutil« de dire que toute la
soirée, las lorgnettes étalant braquées
sur sa charmante personne.

Pour t<'U$ les échos :
LE MASQUE BB VELOURS.

CARNET D'UNE DEMI-MONDAINE.
Un lapin. — Celui qui l'a posé est un de
mes bons amis, un véritable membre du
Gareaué club; la victime est une de nos
pschutteuses bien connue, Julia Malaga.

Mon ami se présente chez elle sous les
auspices d'un si^n camarade, dont la géné-
rosité ne laisse pas de douta dans l'esprit
de la belle petite. Aussi l'accueilla t~elle
comme l'auteur de ses références.

On parle de ci, de là, et le reste... Un
moment après, mon ami a besoin d'aller à
un rendez-vous, mais il va revenir avec
un eadeau splèndiae. — C'est un truc un
peu usé, niais Malaga est si confiante
— Comme de juste, lelapinnerevientplus;
il court encore et elle ae peut le rattraper
— Tulipia deBalagny.

COUPS DEGRIFFE A MARIE-LOUlSE-
VIGTORIA. - S'il est une horizontale
qui ait fait parler d'elle, c'est assurément
Marie-Louise-Victoria.

Qui ne connaît pas cette grande brune,
aux veux pétillant» de malice, à la lèvre
dédaigneuse et légèrement retroussée,
exprès sans doute pour découvrir 32 dents
larges comme des touehes de piano, mais
qui a* manquent pas de cachet.

Pendant près d'à. an, Marie-Louise fit
couler dans les verres des habitués du
Gaie de France, ia blonde bière si chère à
nos cœurs et a nos... -bourse-. Là ses suc-
ces ne se comptaient plus; avec Maria,
elle partageait le troue de l'amour, et plus
d'un pourrait racconter quelques fredaines
de ce* deux ax-serveuses.

Aujourd'hui, les temps sont changés,
elle a jeté la tablier et la sacoshe aux or-
ties, pour la vie de dami mondaine, et si
vous voulez lui déplaire, vous n'avez qu'à
lui rappeler, non le temps les cerises,
mais celui où elle servait d^sbooks.

Gapeniant elle devrait se souvenir de
bien des choses M Pourquoi renier votre
passé, ma balle I Croyez-vous donc, que
parce qu'aujourd'hui vous portez monocle,
l'on oublie le t^mps, pas eneore éloigné,
où vous empruntiez âfonds'perdusds l'ar-
gent et autre choses à vos amis-et amies.

Certss,j<s suis persuadé que lorsqaa vous
allez à La Roehellaraaâre visita à Maman
Audouin voss oubliez, — et volontaire-
ment j'en suis sûr le toa arrogant que vous
avez ici. C'est que la mère Aadouin n'est
pas aussi facile â épater qu'ua militaire,
alors même qu'il serait du train des équi-
pages, et ne se laisserait pas poser de
tapins comme ceux que Vtsus posez à vos
amis.

Gela me rappelle une bonne histoire ar-
rivée à ua de ses nombreux adorateurs
d'Autun, et que je tiens de lui-caêota.

Un jour, ou tout au moi a s une suit,
celui que son cœur avait choisi pour rem-
plir soa 6ïcarcell« souvent vide, arriva
inopinément chez elle, alors que la croyast
encore au c>ou, la belle était dans les bras
d'un soua-off. d# la garnison. Ne sachant
qae faire de celui qui pour le moment
embarrassait son lit, cette épiaglée le fit
monter as grenier, puis fut ouvrir.

Déjà la belle s* réjouissait in petto de la
boaaa tournure qu'avait prise l'affaire.
lorsque tout à cosp un grand bruit se fit
entendra dans l'«*ealiar. Savsz-vous ce
qtie c'était, amis lecteurs? Eh bian c'était
le beau sous-off. qui s'tfJaauySnt en com-
pagnie des défroque* qui ornaient le gre-
nier, avait voulu filer, mais malheureu-
sement il avait oublié la chandelle et
.'escalier très roide en cet entrait, fat
îause d'une chute qui lui valut- 8 jours
l'hôpital et 15 de consigne.

Tant qu'à Marie-Louiss, elle s'était levée
ûnsi que son amant, et, lorsque tous les
,rois furent eu présenee, il fallut biea que
.e mystère s'écldrcît.

Aussi, comme moralité, notre biche s'est-
3l*e empressée de se fâcher avec ies eu-
.ottes ronges pour sa laaeer parmi ies
joudinés.

Un conseil en terminant : ?oyez moias
fière, ma graoiause, et vous verrez que
rous en serez mieux considérée. -— Lu-
lovic de Valmoat.

NOS ARTISTES (Suite). — Sylvie.*-
Servait des bocks au café de l'Univars en-
redonnant des couplets. Un matin la nos-
algis du théâtre la prend, l'enlève et la
rausporte sur la scène de l'A-haicbra où
»lie créa, si j'ai bonna mémoire, les
-.Poseurs d'iapins*.

Gomme chanteuse, Sylvie ne vaut pas
îraaâ chose, asais comme chahuteuàféelle
i*t parfaite, aussi faut-il voir combien
lie est aimée, choyée at recherchée de
ous, nos viveurs.

Du reste, sa physionomie est assez
ixpre«iV3 et elle a des petits yeux ïrif
sons...

Oht les enragés t — Raoul de Mabal.

TIaéât*ft*. — GRAND-THEATRE. —
J6% débuts de Mme Dalmont dans Lueie de
jamerm&er ont parfaitement réussi. Sa
roix est souple, le* nota* graves sont par-
'aiteiî, et les notas élevées très douces et
;rès bien rendues. Elle a été chaud unant
ipplaudie et rappelée après l'acte de la
?olie, où elle a été magnifique.

Nous croyons fermement qua si oattà
irtiste interprète aussi bi^n les autres
Ôles qu'elle «st appelée à remplir, «lie
lemeurera sur notre première scone,

M. Pottier, le sympathique et intelligent
llrecteur de notre Grand-Thsâtra-, a
idiressé à M. le Maire de Bordeaux une
ettre qu<* tous nos lecteurs ont déjà lue
it dans laquelle il demande au conseil
aunicipal B ue augmentation de subven- :
ion de cinquante mille francs ei la rôduc-
iôn de ia saison lyrique à sept mois. A ces
eules conditions, dit-il, la scèae de Bor- •
.eaux peut se maintenir au rang qui lai

convient , et éviter pour l'avenir les
manifestations scandaleuses qui sa sont
produites pendant ces dernières années â
Lyon, i Marseille et à Toulouse.

Nous nous joignons à M. Pottier et espé-
rons bien que lé conseil municipal votera
sans hésitation l'augmentation de subvenu
ti on qui lui est demandée.

FOLIES BORDELAISES. ~- C'est devant
uae salle comble qu'a eu lieu la première
rlprésentxtion de Ma ou le Mari Battu,
opéra-comique en un acte.

MUo Lenobïè a montré, une foisde plus,
la souplesse de sa voix et son talent de
comédienne. Elle a parfaitement inter-
prété son rôle de înta.

M. Boujean est très bon dans Peppe;
nous devons du reste constater que quel-
que rôle que remplisse cet artiste, il sait
toujours en tirer parti.

M. Dambiemont était chargé du person-
sage de Gasparos. Il l'a assez bien réussi,
mais que de pose 1

Mlle Lucienne D&smira a, dès le premier
jour, empoigné son public. Elle possède
l'étoffe d'une bonne comique de concert,
et si oe n'était sas fins de couplets qui
sont trop secs, elle serait parfaite.

Mite Olivero Nous dirons franche-
ment notre impression sur cette artiste :
elle n'a rien de oe qu'il faut pour être une
chanteuse comique et sa place n'est pas
sur la scène des Folies-Bôtdelais.es.

, Mlle Marie Gonze est encore indisposée.
Soignez-vous, charmante, les maladies
arrivent si vite !

Mlle Landeau est toujours la sympa-
thique chanteuse que l'on sait. Nous lui
ferons cependant une petite critique : ses
sorties sont mauvaises.

Nos éloges à Mlle Lucie qui montre sans
cesse beaucoup de bonne volonté.

Mlle Sylvie est applaudie comme elle le
mérite.

MM. Clément et Dev.tlar sont réguliè-
rement bissés à chaque chansonnette.

Le travail des sœurs Etb.aU' est tout sim-
plement admirable.

FOLIES-BERGÈRES. —Les débuts de
l'éléphant Maraot ont complètement jus-
tifié la réputation méritée de cet étonnant
animal. Ses exercices obtiennent un im-
mense succès.

Les autres numéros du programme sont
remplis par un personnel des plus remar-
quables; nous citerons notamment les
Eugène, dans l«sur voltige aérienne : les
quatre frères W&rdini, dans leurs admi-
rables exercices; la célèbre troupe French
et le ballet.

ALGAZAR. — Brillante réouverture
samedi dernier. A huitaine, revue géné-
rale de la troupe. — Raoul de Mabal.

Rédaction Bordelaise, sise rue de Grassi, 16.

S?ïay«s. — Le temps est au beau, mais il
fait froii. Le pâle soleil de novembre
éslaire à pein* de ses faibles rayons l'a-
gréabla promenade des Cônes dont les
arbres à demi dépouillés de leurs feuilles
annonçant le noir hiver. Tristesse pro-
fonde! Nos horizontales ne s'y montrent
plus au bras des cavaliers joyeux, et c'est
à peine si, de temps à autre, vous y voyez,
l'ombre d'une de ces grëho'uiUes" de rem-
parts qui n'ont pour les abriter qua les
parois abruptes de l'aaeienue carrière.
Nos belles mondaines préfèrent recevoir,
dans leurs garnis, leurs trop frileux na-
babs. Aussi avons-nous peu de choses à
dire de ces dames.

Les rechercha s- d'an reporter habile nous
ont cèpes dant appris que la précieuse
Emma vieat de faire une conquête im-
portante; nous serons heureux de con-
naître cet heureux moi tel.

Noas dirons, en passant, qu'une jeune
dame, en rupture de « cenjungo » (les fai-
bles appas de' son légitime n'ayant pu sa
tisfaire ses appétits gloutons) est à la re
©herchft d'usé position sociale. 4 Avis aux
amateurs !

Louise, toujours inoo» soi able de la perte
de soa nabab, maigrit à vue d'œil ; nous
ne saurions trop lui recommander le Cor-
dial amer au Quinquina, de MM. Bailly frères
et Hintzy, à Ornaas (Doubs), dont la li-
queur est, en même temps qu'un apéritif
d'une rare valeur, un parfait régénérateur
du sang. — 0. Léfame.

KisfeoîSMae. —Toutes nos pe tites ouvriè-
res se donnent rendez-vous sur les allées
de la République afin de mieux dissuter
sur les jeunes garçons.

Il paraîtrait qu'une d'entre elles est
satisfaite aar sen pauvre fusillier qu'el'a
attend pour monter ménage va bientôt
revenir.

Et vous chère Fifine que faites-vous
depuis que votre vieux vous a lâchée
d'un cranl nous voas voyons à chaque
instant en ba'Iado, vous posez pour le
torse, pas autre chose, nous serions satis-
faits si vous pouviez nous dire d'où sort
cette mère abbesse, qui se trimballe le
palanquin chaque jour avec vous.

Pourquoi levez-vous le nez ainsi et
reluquer toutes les personnes qui passent
qui vous valent 190 fois, vous vous faites
criiiquer par tout le monde.

Je vous prie également do modérer vos
paroles ou gare le Bavard à l'œil et le
bon.

La belle Gircé et sa compagne se sont
fait suivra ces jours-ci par une bande de
jeunes pigeons, cette charmante Vénus
est parti» hier pour la foire de Bergerac.

Ah!! La divine Bleue et la célèbre Car-
cassonne se promènent bras dessus et
dessous tout en riant à tous les gommeux,
qui veulent bien les regarder, mais ,
qu'elle dèche?

Un de nos quartiers a été la scène d'un
petit scandale, vous connaissez tofts chers
lecteurs le quartier. Chamo Basson. Eh
bien, c'est la gonsesse du vieux de la rue
3t Ferdinand et la Greych -mse, qui fortes
sa gueules s'agonisaient à qui mieux
mieux par leur maudit caquet.

Je t ecommanderaiiout particulièrement
k une de ces particulières, de ne pas
îparfr après les jeunes filles pour les
souffleter car il pourrait bien leur en
sui'ré.

Un de nos pigeons libournais, s'est
permis d'écrire â notre Louise pour lui
taire ses offres de service, inutile de vous
lire son nom, c'est un poseur de la plus
belle eau et nous la prions de garder km
îartês de visites.

Pauvre Jacques fil

A LA FOIRE. — Le théâtre Chabot,
)flVe chaque soir aux sexes libournais des
^eprésentalioas vraiment dignes d'éloges
lussi engageons-nous vivement la popu-
ation qui n'aurait pas assisté â une de
;es séances récréatives, de vouloir bien
lonoivr de sa préssêoe la loge située
IIHCB Decaze».
Variation chaque soir.
La famille Franlz nous offre tous les

ïOirs dans son local des représentations
urprenantps.

ÉCURIE VI. — L'écurie Robin vient de i
enouveier son personnel. Nous citerons ;
larmi les nouvelle.:.; débarquées: France, i
a charmante André, l'adorable Sarah, i
lécile la grosse et c'est Camille qui co a- J
uande l'escouade vu que éette dernière j

compte trois busqués dans la même
administration.— Pour tous les Echos,
Camélia.

Bergjeim©. — A signaler aujourd'hui
deux nouvelles Hébés, Ltnçant des œil-
lades â toute la gomme bergeracaise ,
Berthe et Louise; elles paraissant à peine
âgées de -dix-neuf ans. Nous ies avons
aperçues, l'autre soir, à la brasserie du
Helder.

Folicia des Voyageurs est toujours char-
mant-a; il neïaudrait cependant pas qu'elle
continue à conspirer contra les chroni-
queurs de la Bavarde, comme elle l'a fait
l'autre soir. — A. Lebaire.

Bergerac. -~ Hélène part, Hélène est
partie. Ella avait laissé son cœur à Bor-
deaux. Elle est allé le. reprendre empor-
tant le nôtre.

Et vous, Louise, à qui incombe la lourde
lâche de la rempheer, vous feriez bien
d'épurer un peu vos amis, il y en a qui ne
sont pas avouables.

Jeanne la Boulotte a été cette semaine
l'héroïne d'un fait souidaleux. Passons !

Charlotte va se fuira poursuivre pour
détournement de mineur* et contravention
à la loi sur l'ivresse. Anna fait fureur. Que
d'ignobles choses à dire. — Armand du
Val

Sarïat. — Bonjour, «mis lecteurs, je
viens aujourd'hui avec l'intention de vous
entretenir, dans cet'e hospitalière Bavarde,
de ce charmant bouquet qua l'on trouve
sur le trottoir, de six heures à onza heures
du soir, en face du bureau de tabac.

Qui de vous n'a été suffoqué en passant
près de cette fine fleur qui se nomme
Olympe (nom mielleux qui lui a été donne
par son adorateur le Tonton).

Gomment pourrait-oa rester insensible
au sourire presque divin qui fait mou-
voir la bouche de cette touchante créa-
ture. Pour ma part, je plains de tout mon
cœur ceux qui n'ont pas eu le bonheur
de parcourir la chambre toute parfumée
par ee cher ange.

Ils sauraient ce que vaut un petit nez
d'où s'échappe par deux puissantes ouver-
tures, comme une odeur indéfinissable de
parfums doux et languissants.

Un pauvre ira belle qui s'était isaginé
que c'était ce bon X... qui avait oublié
ses chaussettes! Est-il possible?

Dans ce lit parfumé,
Pauvre oiseau, tu te glisses,
Bt, pris par la jaunisse,
Tu en ressers plumé.

SarisJ. — La sémillante Evelina attend
avec impatience que son garance soit de
retour, malgré la fidélité qu'el-e lui jura.
Cette charmameHsbô ne peut se résoudre
â la solitude. On la voit chaque dimanche
avec plusieurs camarades se baladant
dans la rue de la République. C'est ua
véritable plaisir q.ie d'admirer cette balle
brunette qui lance à tout propos des coups
d'œil profonds aux amis du troupier. Es-
pere-t-elle par ce moyen conquérir les
jeunes cœurs de nos loustics...

Nous en doutons.
C'est bien â la prairie de Viizac que

Mile de Saint-Ganiaz est allée vadrouiller
avec un .... Sa liaison commencée ne peut
durer longtemps, son nabab d'un jour a
l'intention de la lâcher.

Quelle dèche pour Cette girafe.? — La-
cout.

VOïeMewwe-siar-ïi©t.~ Blanche pour-
rait-elle nous dire ce qu'elle fait tou* les
soirs sur la porte depuis 9 heures du soir
jesqu'àll heures elle attend probablement
quelque pigeon pour pouvoir le plumer
bien à son aise; et en faire, de ses plumes,
un costume pour l'hiver.

Quelle dèche, Blanche; vous pouvez con-
tinuer de poser un peu plus longtemps
sur la porte; parce que celui qui doit
vous achater un costume paur l'hiverné
passera guère avant minuit ou uns heure.

Ua bon conseil. Mlle Blanche, couvrez-
vous, bien le SOT quand vous voudrez" faire
quelque excursion; vous pourriez bien
trouver un rhutae, et ia. fraîcheur du soir
ou le brouillard . pourrait vous faire du
mal, si dans touslss cas vous vous trouvez
dépourvu® de fourrures; vous poavsz biea
aller trouver, Marie Rose, qu'elle en a
beaucoup, et elle se f ère un plaisir de vous
en prêter. — Henri Broudouille.

CONCERT. — Nous conseillons à M.
Naboalet, et cela très respectueusement
de remonter ses deux billards au premier
étage alla d'avaacer les tréteaux et de
placer une porte sur la scène, car il est
ridicule de voir chaque soir ÛSS artistes
sortir de sa cuisine pour paraître sur
scène. -- Rôdeur.

Voyons, lecteurs de Villeneuve, parlez
polis un peu de nos chanteuses, de Marie-
Rose et du pianiste qui s'étonnent de
votre silence.

Dites-nous voir ce que Lu nia faisait
autrefois clans certaine rue Lambert, 42,
et à Bordeaux. Réponse s. y. p. Corres-
poEdaut à la rescousse! — Un coureur.

Marie, la marchande de journaux est â
la' recherch-s du. correspondant, elle veut
lui faire un mauvais parti. Elle ne se
souvient plu* du temps où elle, vendait
des oublis.

Dimanche, les courses de vélosipèdes
ont été contrarié*?» par la pluie. Quatre
demi-mondaines y assistaient néanmoins;
la brune Victorine lançait force œillades
k ses amis.

Ag&m. — Jeudi, musique. ~- Parmi nos
demi-mondaines nous avons encore aperçu
la charmante Joséphine qui probablemérit
jraignait le froid ou avait peur do so ren-
contrer en faco de quelque ancien nabab,
;ar elle a entendu la musique , renfermée
ians sa voiture. Tout en parlant de cette
venus, il paraît que sa sœur a organisé un
petit estaminet aux portes de la ville. Avis
itix amateurs et surtout (qu'on se ie dise f
it que 1 on y mène force de clients et de
clientes. Du reste, la belle et droite José-
phine se chargera de ce petit soin, car elle
jn a pas mal pour son compte.

— Nousi n'allions pas parler de la jeune
•rance et de son amie la belle et grosse
\...: qui tout récemment a trouvé que la
ïumcai lene ne rapportait pas assez cour
loyer chapeaux, robes et bien d'autres
ihoses que je garde sous silence. Alors
die n a rien vu de mieux que de congédier
m marchand de batterie de cuisine et de re-
tenir à son ancien nabab. (Gare, il va v

SeïhSf entrAs ̂ n* et
— Et cette belle Suzanne qui vient de

aire un si beau cadeau à l'hospice, serai -
die toujours dans ses mêmes intention"
/oyons chère amie, retournez au foyer ma-
ernel et ne vous laissez pas conduire rnV
•ette affiliée de culottes ^rouies avéô m
'ous vous promeniez à la musiquey

'^àlf
Q
èLuïï°,
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0xlise lou
-' ours dans 1n gaine épatant ; elle a sorti du fond dp ■

es malles son vieux manteau porni de
mrrures qui commence à se déplumer il <

îtnaiaLt en payer un autre. Ca ne serait
as trop tôt. Allons, voyons, messieurs iS !

financiers, fouillez-vous, et vous îend
un grand service à cette ancienne eu, ,
nièreou serveuse de bocks. — Bai on :
Cassenoisette. _ H

Oue les antiquaires se rassurent, les yw .,
leries vont reprendre cours, tel est d a ,,
eura ravis de Mlle Laure s'éveillant à .■■ ,
S Saint-Martin. Cette chère belle, £.ôv ,
tue à dénigrer le moderne, et à enchô |
les objets hors d'usage. ^nin-sin'-1

C'est donc pour cela, chère desiUusio
né, que pluie ou beau temps vou ialj|
exhaler vos soupirs de madones aux a bi (
de nos promenades; eux seuls i»°iitent ,,
vos gracieuses alluresu hélas ! ti op enfe
fines (vainement, ma chère Laure, TOUS! .,
tes à certain beau jeune homme, des ye,.,;.
demerian frit), vou's perdez votre teinpl
répéter sur tous les tons ce vieux i euu ,,,
d'une vieille chanson: Joli mois de m. H
quand reviendras-tn ?.., . . i<

Ratissez votre chevelure, noircissez al I
soin ceux de vos cheveux gris qui pot ■-
raient éloigner vos rares adorateurs. ; l

Placez vos économies chez votre pai, : ,■
meur, doublez la dose de votre plâtrage, ,
alors, ma chère, vous resterez, malgré % ,
airs enfantins, unevieillepoupée, les tem;,';
sont rudes, les millionnaires rares ; 1 lu g
est proche, les amoureux transis ne se i
sarcleront pas à venir geler auprès -
vous.

Encore une question / . Il
Est-ce pour ecîaircir les nuages qui vcv ;

menacent que vous avez failli un ae c ■ ,
jours étrangler votre bonne... lu donc, ■:
bavarde ne le croit pas.

A qui diriez-vous vos esperanees... ja-;:j!
nies... pas de fausse alerte, madame, acet v
te-z gaiement votre cinquième lustre... : s.

Honni soit qui mal y pense. — 1< '.
Follet. j '

Age». - THÉÂTRE. - Jeudi, la dire ' !
tion a enfin trouvé le moyen défaire saj ,;
comble et d'égayer le public, qui le lui ; i
bien prouvé à différentes reprises, av. r.
l'opéra comique de Barbe-Bleue, bien com -, 'i
de tous, et qui cependant a été goûte ,i
l'égal d'une pièce nouvelle.

Notre nouveau ténor, M. Hmoelin,
paru pour la - première fois sur not
scène, et a produit une excellente it .
pression ; et nous l'entendrions avec pla
sir nous chanter à nouveau 1>ette mên, -
pièce, persuadés qu'il s'en tirerait enco; ,
mieux, n'étant pas cous l'impression d'u
nouveau début et d'un public fart difl
cile.

Mlle Eva Durand dont l'éloge n'est pli
â faire, a parfaitement rendu le rôle (;
Boulotte, avec tout le brio qu'il compo
tait.

Mlle L. Bacearat, quoique ne rempli
sant pas un rôle pour elle, a fart bif ;

chanté sa romance du premier acte, et: ;
fait une excellente petite Bobèche, cornu
elle le dit si bien.

M. Montloais a fait un bon roi Bobe: : ;
et M. Moreau UB excellent Popalani ga v
vanisateurdes six femmes deBarbe-Blaut
qui ont chanté avec beaucoup de go! ,
leur chœur dans le laboratoire de l'alch
rniste.

La misa en scène a été par-frite at'i f
pièce a complètement réussi. Aussi SOB, I
mes-nous heureux que M. le directeur a
enfin compris que le yublic agenais ira
au théâtre pour rire dans les opérettes i ;
non pour pleurer dans les drames.

Dimanche. « Le loup de Kevergan,
drame en 5 actes et six tableaux, fort ii ,
connu de tous, ee qui a fait une salle vid« \
et peu connu des acteurs eux-même) :
qui. n'ont pas réussi à lui dounar toi -
l'éclat voulu. Nous comprenons difficile ;
ment que M. le directeur s'entête à-non
donner des drames tous les dimanche, ■.
quand avec la répétition môme d'tiE ;.:
opérette il remplissait sa salle et p&rtar -
sa- caisse, et qu'il contenter*it ainsi toi
le monde. Nous espérons cependant qu':
comprendra enfin ce qu'il a â faire, < .,
nous pourrons ainsi compter, en allais ;
au théâtre, sur une bonne soirée à passai ■
-Zut.

Tlaéâ^t'e d'Agen.-j-Le théâtre a donn v
hier « Barbe Bleue », opéra d'Ofîenbacl '■'
dont nous avons rendu compte,

Ce spectacle a été charmant de tou
points. C'est un succès de première, sera il
ce un succès d'avenir, surtout pour le pre i
mier début de M. Hincelin, ténor d'opé -
rette. ,,

La partition contient à chaque page d.
 ;

réelles beautés et conduite avec art étin '
celle de détails harmoniques délicats e
précieux. Le public se rallie toujours au1
procédés du maître, qui se place au pre-
mier rang des compositeurs français.

Mlle Eva Durand, qui jouait "le rôle d< i!
Boulotte a su faire applaudir sa voix ma
gnifique, elle n'a eu qu'à se louer de l'ac-
cueil qu'elle a reçu par l'envoi d'un iol ;
bouquet. ' ,

Quand à M. Hincelin, il s'en est bien sort'' '■■
et si son troisième début réussit, son su&
ces est assuré. r

En somme, nous pouvons constater mu :
bonne soirée. , :

L'interprétation a été rondement menée ' !

et la mise en scène est du meilleur effet - i
A. C.

_ Café dsa CIRCBMI» de fer. — Jusau' Ji PP i
jour, nous n'avons pu découvrir le moindre i.
petit défaut chez Léonie, notre Sa
derne, tant mieux. Nous constat ons au con- '
traire un énoime progrès dans son main- Ï'
tien, dans sa gracieuseté, dans son lan-
gage ; elle est devenue d'une politesse san\
égale, le sourire sur les lèvres, elfe vous ;
sert ce que vous désirez. Jamais maussade
toujours gaie : n'est-ce pas là desTmi^itfè
qui font défaut chez certaines: autre*?

Continuez ainsi mignonne, et vous ver- ■
rez que si notre plume casse/nous la rem--
placerons instantanément, aiin dé ne Point
être en retard à vous accorder les ioJll ■■'.
que vous savez si bien mériter à '

— Ah ! pardon, j'oubliais de vous donne*
an petit conseil: Veillez bien à ce nul v«V
petits défauts d'autan ne germent oolnt w '
ils pourraient arriver f la «oraison ?S

 :

alors, la «Bavarde» se verra tÔblLée'^ '
couper les racines ! ! ! - Albert g •

Mme Denis, encore Mme Denk PI tm, !

ours Mme Denis, il faut biefavouS mS
Jette'Charmante personne occu^ern^?™

tennis ^tfeatpM^SSft :
-™ A Jl ?u aux critiques mal sonnante t

ia noiîe », „" Ç«ntlei?an qui alla frapper à

ue^elionre,^iox ie liquide reçu n avait rien de r™mi,i>
•vec k suave odeur de l'héliotrope cette

SS8Sfe.
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,1Jaitpas

W&ao. - Toi aussi édentee chimique
lï i

e
,
s coatre les correspondants, tu âe-

Kr?
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.r P ar ie Pleurer un rate-
T p, H 1 P°UToir -ous dévorer. Et la noce

I^;fse, V* . belle dompteuse d'hommes
ohtinue à séduire tous nos jeunes gent- -
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'Ijmen. Il est de fait qu'elle a du cachet
1 stte biche qui emploie tant de pondre de
;z—Mortherat,

[IL'Marie qui Fut, pourrait-elle nous dire
Poil elle sort tous ces bijoux. Est-ce|que

, on nabab serait dans là bijouterie ? cela
.ous surprendrait. — Béret non Landais.

': Jenny la belle blonde dite la belle de
mit d'où venait-elle l'autre soir à dix
eures et demie. Si vous continuez la Ba-
%rde pourrait parler. Et la belle brune
leura t-alle toujours son blond-blond?

■-. On nous dit que la grosse Marie va
rendre des élèves t Pauline se coiffe à la
ritus, cala ne lui va guère. Continuez
licha à vous peigner â la chien. Vous
Liiez moins souvent au jardin public, car
1 n'y a plus de feuillage pour vous cacher
JUX regards indiscrets. Et Anna où allait-
il le l'autre soir? Célestine en plein jour
l'en va faire des parties avec son nabab.
311e finira par attraper un refroidisse-
ment en allant à la campagne. Berthe â
.juatre adorateurs, elle ne sait qui choisir.
'f- Un Canard. .

I Nous avons eu le plaisir d'assister sa-
medi dernier à un bal qui â été offert par
fous les jeunes ■soupirants au plumage

: loré. Aecompagnée d'une nuée de char
i mantes demoiselles enrubannées de tou-
te* lesnuancss, toutes couvertes de fleurs
jsnfin les unes plus jolies que les autres.

Un conseil à notre petite repasseuse.
I Trop décolletée ma toute belle. Un peu
plus da retenue, ça choque les mœurs.

I Fau. — Comme je vous-le disais dans
Ima dernière correspondance, la saison
lihiveraale s'annonce des plus brillantes.
'Notre élégante station d'hiver revêt, cha-

' que jour, son caractère habituel qui en
:. fait une des stations thermales las plus
.'mondaines et las plus attrayantes,

i Les chassas sont commencées, le théâtre
:!îvient de s'ouvrir, le grand cirque améri-
cain Pinder a débuté, et le premier bal ne
|se fsra pa* longtemps attendre.

L'ouverture de la campagne théâtrale a
■été très réassie. La troupe de comédie est

rjexe«llente. M. Mouret et Mlle Liriche
«pas feront passer oe bonnes et joyeuses
lUoirées. La troupe d'opéra n'offre pas
■d'artistes en relief, mais elle est bonne et
meilleure que celles qu'on voit en pro-
vince. L* salle était bondée la soir des

! débuts. Toutes les horizontales étaient à
rieur posta de eombat.

Dans l'avant-scène de droite deux ravis-
. santss parisiennes, portant des toilettes
| discrètes signées Warth, et das brillants

superbes. Ajoutez â cela une tanue irro»
t proehable qui pourrait les f.-vire prendra

, pour das duchesses authentiques, «t vous
ne serez pas surpris delaur sucés.

En face, étalant des toilettes extrava-
gantes, exhibant des gants interminables,
parlant haut, gerticulant, grimaçant avec

; les lorgnettes de l'orchestre, Activité et
; Amélie -Arrondissement, retour de Bpr-
lideaux. Par moment, le p irterre s'impa-
iitiente et chute ces deux hétaïres qui vien-
nent faire leur parait au théâtre.

J'aperçois aux fauteuils : Bébé, la g ri-
sette parisienne avec son minois fiité,
ses blanches dents, riant comme une ps-tite
folle aux facéties de « Divorçons >. A côté
d'elle la balle enfant do Ministère ,
une merveilleuse statue taillée dans un
marbre de Paros. Voici Pépé la Maligne
et la jolie Victoire aux lèvres purpurines,
qai cassant du sucre sur les petites cama-
rades. Aux galeries, Jeanne Astrakan
lance des regards menaçants à son gros
loulou qui l'a lâchée comme un lavement,
pour l'avoir trouvée flirtant avec un gar-
çon limonadier.

Toutes cas belles horizontales se retrou-
vent surtout la lundi au cirque Pinder
qui fait fureur et qui est composé d'ar-
tistes remarquables. Hier soir un joyeux
inciieat a mis la salle en folle gaîté'.

Une jeune écuyère Mlle Péyrami, mon-
tant un superbe cheval noir, simule sur
l'a piste une chasse à courre avec obstacles.
Elle entre dans l'arène suivie d'un magni-
fique lévrier écossais. Tout d'un coup, on
voit arriver un écuyer posant sur la piste
un lapin empaillé, qui complète le tableau

,de chassa. Par un hasard étrange, le lapin,
les yeux grands ouverts et placé en face
de la loge où trônent Activité et Amélie
Arrondissement. It paraît regarder avee
des yeux atonesles deux hétaïres. Comme
le public sait qu'elles ont été naguère les
victimes de deux lapins gigantesques, il
rit à se tordre. Le colonel s'esclaffe, et les
pointes de ses moustaches se hérissent.
L'abbé Rachou, le doyen des journalistes,
rit comme une folle dans sa barbe hir-
sute.

Paro-Cil et Maboul du Pau Gazette se
roulent sur les banquettes ; quant à ma-
gnas, il pousse des cris stridents et se
jette dans les bras du Cohnp de i'Estrier
qui sa tord.

Les deux héroïnes passant du rouge
incarnat au blanc de séruse étaient enra-
gées. On entendit tomber des lèvres ma-
quillées d'Activité, cette apostrophe éner-
gique : « Qu'ils sont bêtes tous ces muffs! »
On rit de l'aventure, on en rira longtemps
encore. Cette soirée a été encore augmen-
tée parles cascades de Marie Juranca qui
avait un plumet gigantesque et qui buvait
à toutes les tables. Elle était délirante. Je
vous quitte pour assister à la première
de Faust qui sera très brillante. A bientôt.

ï'aipJbes. — Que diriez-vous, curieux
lecteurs, si vous saviez que ja tiens au
bout de ma plume une énorme indiscré
tion, et qu'il ne tient qu'à moi de la lâcher,
faut-il la dire, je n'ose; enfin, tant pi*,
j'éprouve aujourd'hui cemma une déman-
geaison de parler, d'autant plus grande
qu'il s'agit d'une étrangère, crune améri-
caine encore.'

Elle s'appelle Louise, rien dans son pré -
nom; an! que voulez-vous, je préférerais
vous la présentar sous un nom finissant
en son ou bien en dilly ; mais je n'en
connais pas d'autre Bref, lorsqu'elle dé-
barqua daDS notre ciié en compagnie de
son oncle (si elle était espagnole, je dirais
son tuteur); elle fit ses débuts en faisant
force ravages dans les cœurs si inflam-
mables de nostroupiers. Entre autres nous
distinguons un de ses préférés, lequel,
musicien par vocation, était tambour dans
un régiment. C'est, oit-on j en Iuiiy'diquaût
le chemin de la poste que le troubadour
apprit celui de son cœur. Comme toutes
étrangères, elle possède un 'caractère
d'originalité qui ne le cède en rien à la
plus excentriques des pschutteuse à la

mode.
Gravement juchée sur un tilbury de

louage, elle emboitait le pas au referment
qui le mois dernier, emmenait ses amours
aux' grandes manœuvres, mais elle ne le
suivit guère que pendant, une étape, pour-
quoi «il y a tout uiiromre sous cloche dont
Fhéroïne serait une des amies qui,
pour un motif du même genre, pirt -gesit
le huit ressorts en question. Cette d.-un>-,
dont j'aurai prochainement l'occasion de
marier, n'avait rien trouvé de mieux â
Faire aue de se tirer un coup de revolver,
cour la frime bien entendu en évitant
£yec soin de ne pas se faire le moin ire
mal, comme cela se pratique du reste, en
mawkUe occurrence. C'est sans doute cet
iSetit qui mit fin â tes pfrigrina ions
Cependant ie diciple de Samte-Qéçile,

était de la classe et il fallut partir ; Dam!
une fois parti il a fallu aussi le remplacer.
Quel désintéressement! Elles refuse les
offres avant -geuses de sémillants officiers
signe qu'elle doit avoir l'escarcelle gar-
nie. D'ailleurs, voici comment on peut
interpréter sa réponse, aune chaleureuse
déclaration émanant d'un de ces messieurs!
(ce n'est pas pour l'habit que j'en pince ;
mai» bien pour le mortel qai est dedans:
or, uniforme à part tous les miliaires sont
égaux. Dédaignant l'épaulette elle sVst
donc rebattue sur le godillot. Serait-ce en
son honneur que l'on double la garde
dan-' une caserne voisine de son logis, et
que des factionnaires sont placés tous les
soirs au pied des murs d'enceinte, et
auprès du n° 100, dont les por es se prê-
laient trop facilement à l'ascension peu
périlleuse des murs? Sentinelles vrillez;
veillez bien sur ces sombres et innocents
complices des escalades nocturnes. Mais,
dites-moi, ces lieux si peu enchanteurs
et qui exhalent des senteurs pas du tout
balsamiques, ne vous font-ils pas sentir
combien il serait doux de revoir ceux qui
vous ont vu naître. Sentinelles veillez !

La coquette Marie N..., surnommée la
Botte Rouge vient d'être lâchée par son
artilleur ; ausri decuis q iriques jours la
voyons-nous régulièrement dans nos bals.
Elle e-t, a-t-on bien voula m» die, à la
recherche d'une position sociale. Il y a
quelques jours, elle croyait trouver son
affaire eh z un américain ; mais elle a été
déçue dans ses espérances.

THEATRE. — Dimanche dernier 11 cou-
rant, nous avons eu la' seconde représen-
tation des Mousquetaires au (Souvent; nous
avons pu constater une certaine amélio-
ration et nous ne pouvons que féliciter
M. Viar de cette représentation.

Le Jour et la Nuit, donné jeudi deruern'a
pas non plus été trop mal; Mme Bazin
s'e.st encore distingué» ainsi que Mme
Desroches, M. Monier et M. Borges; nos
artistes veulent sans doute faire perdre
p,eu â peu la mauvais? réputation qui
6 étend sur le théâtre de Tarbes ; et nous
ne regrettons qu'une chose, c'est. que M.
Viar ne puisse nous procurer un meilleur
orchestre vu la modicité de ses recettes.
— Œil de Lynx.

Les allées nationales commencent à
devenir désertes : ce n'est pas étonnant, il
y fait un froid de chien. Mais cela n'em-
pêche point les deux horizontales, Léaret
Chiquette d'y cher; lier chaque, soir des
to ■■rtereaux à plumer. Y aurait-il indis-
crétion â vous demander chères petites
qui vous y attendiez certain soir, était-ce
le monsieur es uniforme avec lequel vous
êtes parties si vite?

Permettez moi d'émettre une idée:
Deux pour un? Diable !!!
Une horizontale qui commença à deve-

nir rare, c'est la Marouflette.
Décidément vms n'en pincez donc plus

pour les allées, on ne vous y voit p us. Il
est vrai qu'il y a quelque temps vous étiez
occupée ailleurs, au bal p .r exemple, avec
un conditionnel que vous devez plâurec
j'espère, car le pauvre pigeon après s'être
fait plumer, est parti avec la' classe, ré-
chauffer ses ailes dan* ie giron paternel.

Puisque je suis en train de parler de
vaus, laissez moi vous donner un conseil.■
n'allez donc plus vous promener le soir
sur ie chemin de l'Orme* u avec M. X.;..
(bien conuu à Tarbes) ies haies pourraient
bien avoir des yeux et des oreilles. C'est
un conseil qui, je l'espère, a son bon. A
vous d'en profiter.

Vous allez me traiter d'indiscret.
Voulez-vous donc faire passer votre

bonne pour un ange de vertu. Pourquoi
donc au bal l'empêchez- vous de recevoir
les bouquets que quelques admirateurs
s'e.-i. pressent de lui offrir?

Une question. Où donc est passé le duo
Favarès et la grande Louise, serait-il ea
train de filer le parfait amour avec
quelques princes russes 1! De grâce, char-
mantes pschutteuses ne nous laissez plus
dans l'incertitude et montrez nous de.
nouveau vos csarmants minois 111, —
L'Emir Acle.

Fois, — La plantureuse Hortense egt
aux anges : elle aurait, dit-on roussit â
inserrér dans ses serres tn nabab qui se-
rait as$az naïf pour accepter toutes ses
combinaisons machiavéliques,
enfin nous ne souhaitons qu'une chose,
un petit papa â son bébé. Georgin àGosisy
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Avis. — Rédaction Toulousaine, sise 64,
rue Pargamiriières.

POTINS ET CANCANS DU DEMl-
■ MONDE. — Marri 13 novembre, aotr*

ré lac-chef, Ivan Darmaliakof, ea tournée
de reportage pour la Bavarde, a aperçu au
Skating-Palais, la petite Jeannette, des
Colonies, et son amie Jeanne, du même
établissement. G«s deux biche* sortaient
une fort jolie toilette, Jeannette surtout,
était à croquer sous sa perruque blonde.

Toujours belle chambrée au café Sien-.
Notre reporter et aroi-e Dormanteska, char-
gée de relever les noms des belles
impures qui ornent ies diverses salles de
l'établissement, nous communiqué L-s sui-
vants : demi monde : Francka et d'Albert,
que nous soupçons fort de nymphomanie.;
Jeanne Pages toujours aussi jolie et encore
bien pi s tapageuse lorsqu'elle sable le
Champagne; Nana Lorgnon et Victorine
la Brune, deux amies inséparables qui ont
droit à tous nos éloges'; Zoé, toujours sui-
vie de. lapetile bonne Lolo; Jeanne Bérard,
une joueuse de caries, qui triche à la
moindre occasion; Noémie, partie pour
Amélie-lesBaips. Parmi ces horizontales
de haute marque, peuvent se placer aussi
en seconde ligne, certaines habituées qui
cherchent à percer, ei qui ue demandent
pour cela que quelques louis; telles sont
Sylvie et Louise, Amélie» Madeleine,
oiseau bleu, la. femme Colosse; Maria la
Boulot. e, Marcelle, et enfin (saluez i)
Rfbecca!...

A propos de Rébecca, il nous revient
que cette artiste, se trouvant diffamée par
un article du Lapin, va attaquer ledit jour-
nal en diffamation. Diable ! ça devient
sérieux, est-ce que Rebecea voudrait faire
un lapin sauté.

C'était soirée de rigolade l'autre jour,
chez Polydore, s'il faut en croire notre
15« reposer Eugène de Tansac. La belle
Margot qui s'y trouvait en compagnie de
joyeux viveurs, f lisait potin dans la par-
lie, et ne, cessait de iéolâtnerà boire, alors
qu'elle eût mieux fait d'aller se coucher.
Pas beau Margot, de se griser ainsi !

La situation s'améliore... Voici en effet,
Victorine, a t-ragn de Nana Lorgnon, qu'un
nabab bon teint des environs, 'rient de
couvrir de sa riche protection. Heureux
enfant, va, le nom de l'or ne sera donc
plus pour elle une chimère !

Les visites de Zoé si frô (uentes au bou-
levard Lascross-'S, Ouï rn-uniemuri leur
explication. La belle enfant va y appren-
dre la théorie de la pratiqua à-U soldat, une,
deux ! une, deux ! une, deux ! Rompez I

Les personnes qui auraient craeiqua nou-
velle de Mlle Marie Duc... horizontale
disparue, ou du moins ne se montrant
plus depuis quelques jours, sont priées de .
passer aux bureaux de l'édition toulou-
saine de lu Bavarde, 64, rue Pàrgamiuiô-
res, escalier A, cour B, pavillon C, gui-
chet 25, où leur renseignement sera payé
60 cent. C'est très grave. Il s'agit de Marie
Duc... et d'au vieux juteux.

Signalons la visite à Toulouse de Ma-
deleine da Montauban, que nous avPis
aperçue la semaine dernière eufouie dans
un sapin, stationnant rue Hsliot, 19. Quel
est donc ce mystère? Il faudra que nous
l'éclaircisrions en achetant le cocher.
Voyons ! à combien le cocher? — Pour
tous les Potins et Cancans: le Masque de
Peu.

N. B. Pour cause de mauvais temps, les
courses ayant été renvoyée?, à notre tour
nous nous voyons obligés de remettre à
huitaine notre comptevrendu, lequel don-
nera en détail les costumes arborés par
nos belles petites.

LA SOIRÉE AU SKATING-PALilS. -
Il est 9 heures et demie* C«st l'heure où
patineurs et patineuses abondent chez
M. Marty. On se pousse, on se bouscule;
les femme* mettent avec désespoir les
mai'»» sur leur poitrine, las homme», cou-
des au corps, s'insinuestt au ftaau milieu
des maa,tiilë.s et des toilettes. Les groupa*
jasent â qui mie.ix mieux, et patineur*,
accompagnés de leur cavalière, font en-
tendre de grands éclats de rire, tandis
que les étudiants «n rupture d'examen
sont en grand nombre. C'est gai et çà un
air de fêté; enfin, ça regorge de monde.

La musique, sous l'habile direction de
M. Messaud, fait entendre ses accents et
le prélude d'une valse. Dans l'intérieur 'du
Rink, nous apercevons la gentille Zoe,
gracieuse et avenante. Elle patine légère
comme un papillon qai voltige sur una
fleur. Seulement les papillons ne tombent
pas, et Zoé au tournant, tombe et s'étale
élégamment sur le parquet. Néanmoins,
elle «e relève avec l'aide de deux, amis et
continue, La jolie Marth-i a pousse un
cri d'effroi et j'ai vu sous las dentelles qui
la couvraient, pâlir la belle impure. Non-
mie est restée impassible. Deux anti-
thèses que ces deux femmes. L'orchestre
joue toujours ; Antoinette e'. Emilie sont
très gracieuses. Delga et Aline rempor-
tent un véritable succès et sont l'objet
d'une véritable ovation, tandis que Emma,
Henriette et Eugénie font les délices des
coasommateu s. A l'eatracte, dix minu-
tes de repos. On se précipite sur le rafraî-
chissement, le garçon ne sait plus où don-
ner de la tôt». Les nouveaux arrivants
vont saluer ces dames qui répondent aa
minaudant. -r- Bonjour, ma chère ! —
« Bonjour ma chère J, répond mielleuse-
ment la petite... L'Espagnole à Léoatine.
Léonie pendant ce temps, fait gracieuse-
ment onduler son arriére-train, lorsque son
amie Maria la. Boulotte l'intéf pelle : —
Hé bien t que dis-tu de neuf, MA CHÈRE —
Rien répond Léonie à moitié endormie. —
As-tu vu l'autre?— Quel autre a... u.. .tu?
— En. bien le type qui voulait me payer A
souper 1— Ah.'. .o. . .u...it!— Ah! tu n'est
pas gaie ce soir? — Non, j'ai souauïeil. —
Hé bien, dore, moi je vais prendre un bock"
Et i'arrière-lrain de Léonie, toujours on-
dulant, va quitter ses pritins, pour d«là
régâaer sa voiture, car ells s'endort à
terre. — Ivan Da, maiianof.

VARIETES. — La dernière représenta-
tion de les Mousquetaires au Couvent ont bien
marché, à part cela, rien da sérieux â si-
gnaler à l'horizon, Ah! si le mardi 27 no-
vembre, le Bel Armand, comédi* nouvelle
en 3 actes, de M. Victor Jamet, par la
tournée artistique et littéraire, dirigé*
par M. Albert Carré. Prochainement, nous
parlerons de l'interprétation du nouveau
drame l'ris de f rafle, duquel on dit le plus
grand bien.

M. Allée met, de l'activité daas sa direc-
tion. Au^si da tous les théâtres, c'est sans
contredit le théâtre des VAriétés qui est
le Plus suivi par le public toulousain.

Nous sortons de voir la première de l'A» de
Trèfle, l'interprétation laisse beaucoup â
désirer;ril-est notoire que M. Morel est
insuffisant pour Toulouse, beaucoup ele
prét«ntions mais peu da talent. M. Naville
est pareil dans tous ses rôles, son' débit
rappelle la va et vient monotone du ba-
lancier d/utte pendule M. AUbert n'est
pas là dans son rôT*s. MM. Wsdter, Sans
trisan, peuvent faire mieux. Par exemple
du côte des dames nous n'avons que des
éloges â adresser. Mmss Roshe, Riom,
Chariet et Deschamps sont dignes de nos
félicitations.

■ La pièce s'est terminée à une heure da
matin. Ouf!

THEATRE DES NOUVEAUTES. — Je
n'essayerai pas, chère lectrice, de vous
faire un compts-reudu sur Bon César de
Bamh; inénarrable, inouï. Quand donc M.
Pages se décidera-t-il â changer tout cela?

La première de ia Petite M.wite a été un
immense four; la pièce a Uni au milieu de
buées et de sifflets ; voilà deqiioi donner à
reiUeair à ia rirection qui ose donner au
public de KiYuyaisès pièces que les artis-
tes ne savent même pas.

Si l'étais directeur, il me semble qu'à la
r -pétition genér le je pourrais juger si
une pièce est sue; -près celaPs directeurs
sont peut-être comme les maris trompes
ïl| sont les derniers à se douter de la
chose.

La représentation de Merly aîné n'a pas
encore eu lieu.

Allons, M. Paf-es, de l'énergie où l'on
vous dira comme à ri- Mac-Malion, il faut
se-£oumettr'e ou re démettre.

Ah! une observation. A quoi sert ce ba-
taillon d'ouveteusas, qui ne servent qu'a
faire ouvrir que ic po. te monnaie. — Le
Pompier de service.

FAUSSE NOUVELLE. —, Depuis quel-
ques jours les murs de la ville sont rem-
plis d'affiches annonçant l'ouverture d'un
nouveau fkatiùf ; 1 -dit skating sérail ins-
tallé rue d'Alsace et Lorraine, à l'ancien .
cirque. ML'tix renseignés que b auc'oup
de non pétris et grands confrères, nous
avons le regret de leur avouer que ce nou-
veau skatiug n'est qu'une mauvaise fu-
misterie mise à jour dans un but de chan-
tage que nous dévoilerons en temps et
lieu.

Ce qu'il y a de plus sérieux, c'est, que
l'on pré' end que l'ancien Halanzier, du
théâtre patois, va y monter ua cafs-con-
cert ; c'est donc à la police «'aviser, à
moins de vouloir un jour enregistrer, un
sinistre nouveau dans cette baraque en
planches. — A, 0.

CASINO MUSICAL.— M. Roxand est
un i npressario ae premier ordre, et sous
son habiledirectiou il est vrriment agréa-
ble de fréquenter le premier café-concert
du Midi. M. Romaud ne néglige rien pour
Contenter ses habitués; par une sage et
si vante eombinri?oa,il est peu de jour où
l'on n'a-siste à de nouveaux débuts et à
l'exhibiJou de nouvelles attractions plus
surprenantes les unes que les autres-'

Les artistes, d'une façon générale, sont
irreprochab'l- s ; leur choix esf'scrupuleu-
sement frit, et l'on sort, après de telles
soirées, émerveillé et enoh.nté.

Au moment où paraîtront ces courtes

ligne», la troupe lyrique sera complète-
ment reaouvelée; nous aurons assisté aux
débuts de Miss Paul a et du patineur Mar-
tini, ainsi que d«s célèbres gymnastes
Amériga-— Arthur F. 1

Recommandé aux artùtes de cafés-concerts ]
de Midi-Théâtre. — Agence spéciale des cafés- <
concerts, 15, place Lafayette, 15, Toulouse — j
Les artistes sont priés d'envoyer immédiate-
ment : répertoire, photographié, conditions et
disponibilité.

Momtaïiban.-1-La Bavarde vient d'aug- I
manter le nombre de ses reporters afin de
bien renseigner ses lecteurs et lectrices
sur les faits et gestes de chacune de
celles-ci.

Comme par le passé, nous prendrons
pour guide ce seul mot : vérité.

Nous raconterons et n'amplifierons ja-
mais; mais nous ne manquerons pas de
nommer surtout les ouvrières dont la mise '
et... les agissements seront un peu du :
demi-monde.

A bon entendeur salut!
De notre premier reporter. — < Ah 1 les

trlpoîeurs («»e) encore eux ! et de quoi
vont-ils s'occuper? de nous, pauvres ou-
vrières... Quelques phrases entrecoupées
et des critiques plus eu moins satte* sur la
Bavarde, ta>« sont les propos de nos ouvriè-
res ea renom.

Diable! toutes-bslles, c'est qu'il vaut
la peine qu'on s'occupe de vous, c<tr vous
tenez lieu de ce qui nous manquerait : des
Hébés.

Oui, Angèle, n ms pourrions vous rap-
peler une promenad* excursionniste et
sentimentale sur les bords du ï'escou. De
plus, si vous ne voulez que nou* ne dé-
couvrions nous-même le pot aux roses,
veuillez nous dire ce que vous faites cha-
que soie, sur la promenad* des Carmes,
lorsque la nuit tombante vous retrouve
p nsive et rêveuse, songeant à celui qui
va venir?

L'atelier « du Pigeonnier » eri sujet à
caution : A bientôt, les indiscrétions !

La grosse Lucie? Qu'en dirions-nous, si
ce û'éri quelle aime les pantalons roupas
qu'elle est joyeuse stns o-s-<e at que les
passants sont souv^at reluqués par elle?
Elle ne se plaint que d'unn e&osa, la pau-
vresse, c'est qu'aile ne reçoit aucun... oa-
deau.

« Le fruit, défendu » voilà ce qu'elle de-
mande, et l'obtenir lui estfaeile.

Labrile Andalousa, du nom de Magde-
leine P..., nous donnerait de la copia si
nois n'eu avioas déjà trop; contentons-
nous de lui donner «u conseil : « Ne vous
tourmentez plus au sujet d« celui qui au-'
jourd'hui est loin de vous; so"gei au re-
nouveau, las dandys vou* recherchent, ua
regard de vos grands yeux nors, leur
donnera un espoir... mais surtout atten-
tion à la Bavarde.

Que votre amio Noélie G. se ie tienne
aussi pour dit ou sinon noas raconterons
uae de ces. historiettes (dont le nombre
est incalculable) qui ont va. le jour sur la
« Pétri Chamin».

Jeanne la Limeusina aime toujours
l'iiomms en question, oalgré les sarments
nos fëuut-... hélas t

Le Tarn nous expliquera bientôt une
énigme en présence de laquelle nous nous
trouvons. —G. Lui.

La grande Maria «st malade : on de-
mande un veilleur, car elle délira!

— Gruilhemiine continue ses f redaine-i
avec le dr&goa.Hum! hum! ça durera-t-il
encore longtemps?

— Marie Apch... n'est pas mal du tout.
Le café lyrique eit fort rehaussé par la
beauté de o*tte gentille catapultueuse; ce-
pendant «lia aime trop les pantalons rouf
gas et puis s. v. p. un peu plus de modes-
tie daas- voira service.

— Eugénie commande fort bien saa at-
tirail de bo... bonne»!

— J«anue, de la Psrisienua, agace fort
ses clients. Boucan chaque *oir wt la po
lice viendra ramasser bisntôt toutes ces
femme» dégoûtante* qui envahissent cetie
buvette.

Pour tous las échos: >
i. Laiaidarthur.

Bïiîïau.— La fêta patronale des aaeiens
militaire* ». été célébrée dimaacba avec
un estât ifîaecoutarné.

Vers neuf hesirss da «afin les me m aras
de la Société réuais à l'hôtal 4e la Mairie,
se sont rendu», tambour battant at dra-
peau en tare, a l'églis-.- Notra-oama où une
messe a été célébrés. C'était un speeucle
imposant que ce cortège composé exclusi-
vement d'anciens sarv-itèur» de'la patrie.
Une musiqae, organisée pour la cire<mg-
tânee, a largement rehausse l'écUt da
cette solennité.

Le seir, un banquet réunissait d«.ns aa
des restaurants ** la ville, les membres
de la famille militai-'-*. Divers to*.st*s ont
été portés à l'armée et particulièrement à
sotre bisaïeul Nos. Le repas s'st terminé
par des chants plus bachiques qu'harmo-
nieux.

A i'issue de cette ag*ps fraternelle toute
la Société joyeuse s'est rendue au bal pu-
blic, inscrit au prngràmi&e d»srejouiss'*n~
ces de la journée. lei 1* gaieté prend des
proportions les plus exentriques, on s'en
donne à. cœur joie. Deux cents jeûnas filles
pimpantes et sautillantes tourbillonnant
avec dos jeunes gars. Oe danse la gavotte,
les tricoteia, la bourrée et tout ce qui s'en
suit.

Décidément on s'amuse â Millau.
Le cadre fort restreint dont noua dispo-

sons dans las colonnes de la Bavarde, ne
peut nous parais ttra dé désigner nomina-
tivement toutes la* graciêusas nymphes
qui ont pris part à la soirée dansante,
nous nous bornerons à eu citer quelques
une* prises au hagard de la iourohrite :

Maria Bourgade; Louise Dévie ; Victo-
rine Galut; Irma Pradal ; Félicie Samt-
thier ; Maria Serres ; Marie Bounafous;
Alphonsine Froment ; Maria Colette ;
Maria Pintoune ; Maria Sorro ; Maria
Bessière ; Louise et D-lphine dites « las
Pitcho«Ba*ses » ; et enfin. Sophiette Beau-
regard, Beausourire, que l'on rencontre
partput chez Albinet, chez Subra et chez
le Mestrou.

La danse a cessé vers minuit, heure â
laquelle tout le monde s'est retiré en-
chanté et ravi de l'éclat de la soirée.

Autrefois les commune* allouaient aus
anciens militaires uae subvention pour
les frais da leur fête. Malheureusement il
n'y a plus déplace au jourd'hui aux bu 'gais
communaux. Il faudrait donc, braves (fil
fenseurs de la patrie, avoir recours à la
générosité publique pour payer, sans
bourse délier, les frais de vos divertisse-
ments.

E-sayez ! Tout le monde donnera, soyez -
en sûrs, suiva.t ses moyens et son bon
pV'.i'ir, et lorsque vous aurez réalisé les
fonds nécessaires, tirez le canon jusqu'à le
faire éclater, surtout de i la première
heure — on ne dort pas le marin des gran-
des fêtes.

Tires des feux d'artifices, et pour les
avoir plus bsaux allez les prendre sur
place.

Tirez des fusées, au risque d'aveugler
tous les paisibles citoyens..

Faites de la murique sur tous les ions et
promettez aux musiciens force largesses»

Cliant.z Bacchtis et la Fougasse de tou-
tes les façons, mris ne demandez rien à
vos municipaux. - Trac.

CHABADES

Lectriee, selon moi, vous êtes mon premier,
Peut-être ssrez-vous plusieurs fois mon dernier»
Ce qui vous permettra de devenir mon tout,
Être si détesté, qui met son nez partout.

Pioo'rr.

Solution de la charade du dernier numéro >

Râteau

Un diplôme est attribué à Quêsako, à Paris.
Il est prié de nous faire connaître son adresse.

Ont trouvé la solution :
Maître Martiueau, à Lyon ; ïtachel Mignon, à

Lyon ; Julia Square, à Paris ; A. Tiiudé jeune
et Jacquot; Mikau, à Vernonnet; Jolly Lark,
à Lyon ; 0. Léfatue, à Blaya ; C'est moi qui suis
Virginie, à Saint-Lô; Emilie de la Taverne
alsacienne, à Tours ; Hermaphrodite, à Ville-
neuve-sur-Lot ; Don Qui Tance, a Tours ; Un
fila da Carabi, à Beauv*is ; Un Homme Pataivt
à Limoges ; César de Tburiès, a Monttuçon ; Le
Pompier, à Lyo» ; Boîte à Malice, à Lyon ; Al-
cibiade, à Lyon; Quézako, à Paris ; -Kuézako, à
Paris ; Chaud Colas, à Paris ; Bookibus, à Pari.1- ;
Nom de fiom, à Paris; Gy-Mon-Ange, à Paris;
Bnïï. B. T., "à Gisorg; Bo-Dix-Nez, à Paris;
Paul SchisLU»« araste eu cbevenx, à Lyon;
Eugène Gauthier, à Saint-Ouen ; Popel, à
Rouen ; Duc Reysson de Fontheyne; B. Las-
salle Yves de Bellerneyre ; Duc Bothin de Sehvval;
Plock de Saint-Bure»; Trisjte en l'air myrthe et
un gymnssie à Tours; Un kroumir, à Reims;
Henri deWinequy, à Reims; G. Patte-dAngers ;
Un amoureux qui rêve à Louisa de Limoges ;
Le voisin de l'habit coque du crieur de Saint-
Just-les-Bea-ivais ; L. Mélékas», à Nancy; Mé-
lina de la brasserie Turgot, à Paris ; Edouard
L., à V'Ileneuve-sur-Lot ; Les gosses delacan-
tine Bass du 3" de ligne, à Marseille ; Léonce, à
Limoges; Capitaine Mouleapnce, à Beauvais ;
Hellédan de Beaudrat ; Un gommeux d'Outre
Reins.

A. Laouiïen, à Paris ; le Kiosque du bas de la,
rue Grand Pont, à Rouen; le chevalier Desgrieux,
à Lunéville ; Yves Rogne, à Lyon ; Loyse Mitctioll,
à Rouen; Loris, à Reims; Cravacha, à Valence.
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Un nez patte, à Poitiers. Mer^wÇq^tôrs
c sur vous.— John Sandvlget, à Besan'ç9'mv.Merei

cuais arrivé trop tord, en outre, prière de ne
pas écrire au verso. Renvoyez morceau silhouette
été obtigé de couper pour prenire écho. Résu-
mez silhouettes. — Gadouillot, à Paris. Merei.
comptons sur vous Très bien. — Tartan, à
Paris. M>rci, cootinuez envois. —- Charles, à
Paris. Merci, publierons. — La Pis, à Paris
Merci, cootinuez. — Dans l'œil, a Paris. Merci,
avions déjà. — Et Bégui». à Paris. Merci,
avions déjà. — Le chevalier de Quatrerostre, à
Pans. A*"ions déjà, continuez en. ois. — Pierr<\
à Paris. Merci, pontiauez. — Pladèche, â Paris.
Merci, envoyez encore. Chocolat, à Pari;- .
Merci, continu* z. — Les mordus, à faris
Merci, avions déjà. —Quenkibi, à Paris. Merci,
centLi îez. — Argris, à Paris. Merci , continuez.
— Passe Partout, à Paris. Merci, continue? —
Pari PM'iz, à Par s. Merci, continuez. — Char
les parle donc,, à Paris. Avon» déjà sur cette
bra-serie. — Un vadrouillard, à Paris. Merci
continuez. — Loui*, â Paris. Merci, continuez.
— Gigonnard, à Paris. Merci, continuez.

La glue, à Caillou. Na comprenons pas. —
Le Masque bleu, à Agea. Merci, pour prochain
mimera. — Argus, à Saiat-Ciaude. Merci, con-
tinuez. — Fifine, à Libourne. Merci, pour pro-
chain numéro. — J. T., à Saint Ohamoat.
—- Un philogyne à. Montpellier, Envoyez-nous
correspondances en proses de votre ville. —
Un marchand de dentelles, à Angouiême. Merci
pour prochain numéro. — Un petit .merlan, â
Elbeuf. MefCi, pour prochain numéro, conti-
nuez eu vois. — Georges de Sainl-Marc à Châ-
telierault. Merci, comptons sur vous. -— Le
Bienvenu, à Ghâtellerault. Trop de copie, mer-
ci, pour prochain numéro. — Couche tout nu, à
Naucy.' Merci, pour prochain numéro. — Gam-
bier, à Glermont. Merci, continuez envois. —
Bibi, à Oriéaus. Merci, continuez. — Bijou, à
Cempiègne. Merci, pour prochain numéro. —-
Georgina Tosky à Foix. Parlez d'autre chose
ne faites pa* de personnalités mascutmes.

Un qui sait tout, à Maçon. Merci, continuez. —
lia qui voit tout, à Maçon. Merei, continuez. —
Jean de Na»tes . Trop tard, vous en prie, envoyez
un jour.plus tôt. — Loys Mitchell, à Rouen. Trep
tard, gardons pour semaine prochaine, envoyez
plus tôt. — 1 A veugle, i* Rouen. Merci, trop tard,
envoyez plus tôt. - Don César, à ROUCH. Merci,
continuez, mais envoyez plus tôt. — Treis pères.
Spicaces, à Limoges. Très bien, mais eavoyei
plus tôt. — Lergisin, à Vernon. Merci, conttnuez.
— Papillon, à Vernon. Avons déjà publié, merci,
continuez.

Dutronçon, à Vernen. Votre adresse est fausse.
— Brûle monnaie, à Vernon. Pas intéressant. —
Pince-nez, à Vernon. Merci, continuez. — Berto, à
Vernon. Merci, continuez. — Le Comité, à Ver-
non. Merci, continuez.— Rambert, à Lyon. Merci,
continuez. — Un gosse de Lyon. Merci, pour pro-
chain numéro. — Colibri, à Lyon. Merci, conti-
nuez. -- Orsini, à Nérac. Merci, continuez. -—
Mortherat, à Nérac. Merci, continuez. — Lapor-
leu, à Nérac. Avons pas compris. — Béret non
landais, à Nérac. Merci, continuez. — Un Cor-
nard, à Nérac. Merci, continuez. Je l'aime, à
Nérac, Merci,' pour prochain numéro. -■ 1 É 2
d'Etain, à Reims. Merci, pour prochain numéro.
— Framboisy, à Reims. Merci, peur prochain
numéro. — Césarien, à Reiaas, Merci, «empton>
sur vous.

Zest, à Saintes. Merci, coatinuez, n'écrivez
pa- au verso.— 0. Lefjtme, àBlsy». Merci, par
lez un peu plus des demi mondaines. — Loro
Gnett, à Nsnterre. Merci, continuez. —- Un
naturel Manceau. Merci, comptons sur vous.—
César dé Tînmes, à Montluçon. Merci, comptom
sur vous.— Jules Blancard. Merci, publierons.

' — Mère 0 V d'Aile Bœuf. Merci, comptons sur
\o:is. — K. Guy, àNarbonne. Envoyez un pre-
mier courrier et adresse plus lisible. — Henri
Jokell, à Rouen Désirons correspondant pour
Caeo. — Cornurri, à Biaye. Vous attaquez une
femme hosnête. — Un assidu de l'Eden, a An-
veis. Répondons pas à. des stupidités. — Le
diab'e boiteux, à Granville, Merci, comptons
sur vous. - Anèrè L., à Blaye. Pas de person-
nalité rnssculiae, s. v. p.— OHau, à Pau. Merci,
comptons sur vous.Voulez- vous donner adresse
pour vous écrire— Trac, à Millau. Et.it arrivé
trop tard. Comptons sur vous chaque semaia--.
— L, Rieux, à Montereau. Merci, continuez cha
que semerne. — Le»i-Danse, à Btauvais, En-
voyez. — Un K Beau, à Mont'.' erillon. Publie-
rons,' mnis indiquez nous vendeurs. — Léei
d'E,.. Merci, publierons. — Leard d'Escrivieux.
Ace=ptons avec plaisir.— Un imbécile, à Nèrai-,
Insérons pas de prose pornographique. — Mac
fils et mo>, à Granville. Merci, avions déjà. -
Zaneito, â Paris, Merci, quand voudrez diplôme
rlotiireréz adresse. — Paul l'Avale, à Anvers.
Merci, continuez, mais soignez expressions.

Verum, à Paris. Merci, continuezeavois. —
Edgard de L., à Paris. Merci, continuez en
vois. — Un bavard, à Paris. Merci, continuez
envois. — Pentecôte, à Saint-Etienne. Merci,
continuez envois. — Nana, à Avignon Merci; I
m ,is envoyez chaque semaine. — Fine-Lame I
à Pans. Merci, co-itinuez envois. — Arlequin, j
â Paris. Marci, continuez envois. — Oubôbe, à'i
Paris. Merci, renvoyez en résumant davan I
tage — B. B. K. C, àPavis. Merci, pour pro-
chain-numéro. - U" Anglais, à Paris'. Merci
continuez. — Une décavée, à Paris. M-jrci, con
tin nez.

Cascade, àâaiûMA Merci, continuez. — Stick,
;'i (li'iir.., ■-!;, .■■■ ■ . o ,!)■., .-. ,\: ■:•;■ . ■ i. . -, :;-<;,-

Fer, à Cfy&pflnfg. ^®|'«j,i comptons sur vous. |
OËdipe, !,«ïï -Ptif? gSicl, comptons sur vous. —
<*; du Moîtk'f; à' BoSfllaux. Passez à la rédaction

vendredi à 5 heures du soir. — Art. Jeanti-Faire.
à Bordaaux. Faisons propagande pour personne'.
— Epicure, à Alençon. Merci, comptons sur vous'
mais faites court. — Ta-Kin, à Mende. Très bien
pour début. — Camélia, à Liboui'ne. Merci, comp-
tons sur vous. — Pas d'Erreur, à Saintes. Très
bien, mais laissons la première partie à cause
article Poil-au-Cœur. — Poil-au-Cœur, à Saintes.
Merci, continuez envois. N'écrivez pas au verso.
— Képi, à Angouléme. Merci, obligerez en en-
voyant chaque semaine. — B. S., à Angouléme.
Merci, continuez envois. — A. K. K.., à Limoges.
Fort bien, envoyez chaque semaine. — Néro, à
Rouen. Très bien. Service sera fait directrice, mais
n'oubliez pas demi-mondainés.

Elisa, à Saint-Etienne. Très bien, merci, êtes
toujours aimable. — Joseph Marcot, à Sournay.
Fort bien, envoyez chaque semaine. — Cyprieh,
à Saint-Nicolas. Merci, continuez. — Une amie, à
Saint-Aubin. Merci, continuez.— E. de Kummol, à
Carcassonne. Merci, continuez, entendu pour deux
exemplaires. — Fritellini, à Carcassonne: Merci,
comptons sur vous. — Cambrinus, à Carcassonne.
Merci, envoyez chaque semaine. — Bechetout; à
Caen. Fort bien, comptons sur vous, n'éerivez pas
au verso ; merci. — Lui, à Chateauroux. Très biea,
comptons sur vous. — Pan Crasse, à Rochefort,
Très bien ainsi, merci, comptens sur vaus, —Petit
Jacques, a Lyon. Merci, continuez. — Pi Ouitt, k
Pryssas. Merci, publierons. — Pignouff, à Mena».

Pas intéressant. — Un Caprice, à Mende. Pas in-
téressant. — Laaour, à Sarlat. Merci, contiauez. —»
Un Blanc-Bec, à Angouléme. Msrci. contiauez. -—
Baron de la Rosie, à Libeurne. Merei, pour pro-
chain numéro.

Kosiki, à Villeneuve. Meroi, envoyez. — Elèae
Trovator, à Rouen. Merci, envoyez encore. —
K. Lemel, à Rouen. Merci, pour prochain auméra.
— P. Baisset, à Lyon. Merci, publieron» «haradw
— Ciïil de Lynx, à Tarbes. Merci, comptent SUT
vous. — A. Lebaire, à Bergerac. Merci, eontiiiueE
envois. — C. Ta C., à Rouen. Verci, continuez,
envois, — Baron de Cassenoisette, à Agen. ,. erci,
comptons sur vous, — Lamidarthur, à Montan
ban. Merci, comptons sur collaboration. — N«mo
à Montauban. Merci, réservons. — Bardeut, &"
Nantes. Pouvenspas insérer cela. — Alais Payon-
nee, à Nantes. Merci, seriez bien aimable de 1»
prendre ehez Leroy et de le remettre vous-mêai».
vous y autorise. — De Vineguy, au Havre. Mère»,
comptons sur veus, envoyez toujours de boira*
heure. •=- Un vieux renard, à Bourges. Voulez-vous
donner adresse, vous accepterons avec plaisir
coiiim» correspondant. — Araatoriski, à Ps».
Merci, pour prochain numéro. — Dueornet, à Or-
léans. Merci, continuez enveis.

Sans-Gène, à Tarbes. Merci, avions déjà théâtre,
scène comique pour prochain numéro. — Paul d#
Lommelet, à Lille. Très bien, comptons sur vous.
— Un Pacha, à Nîmes. Fort bien, coHtinaez ainsi.
— Colibri, à Nîmes. Comptons sur YOUS. — Al-
bert, à Agen. Merci, comptons sur vous. — Le Be-
mino rose, à Bordeaux. Mercf, comptons sur yousu
— Henri, à Kpinal. Merci, continuez. — E. de
Patte d'Oie, à Narbosue. Merci, comptons sar
vous. — Fanfan la Tulipe, à ; NarbonDe. Avoas
trop copie, poar prochain numéro. — Oscar Kha»,
à Beauvais. Merei, continuez. — Feu follet, à Agen.
Merci, envoyez encore.— Louis Loin, à Bordeaux.
Donnez adresse pour vous écrire. — Un K. Beau,
à Montauban. Merci, pour prochain numéro. —
Chic, à Montauban. Merci, pour proehain BK>
méro. — Trichine, à Orléans. S. v. p., pas de pw«"
sonnalités masculines. — Mpphisto, à Montaub.aa,
Merci, pour prochain numéro. — Marcel. Avez
omis dindiquer la ville. — Argus, à Montaubaa.
Merci, pour prochain numéro. — A. C, à Agen.
Merci, continuez. —Ail» d'Aigle, à Angers. Merci,
comptons sur vous. — Un Vieux Tamis, à An*
vers. Oui, envoyez, mais n'écrivez pas art verso.
— Rocambeau. à Rouen. Merci, continuez.— Abbé
Lard, à Rouen. Merci, comptons sur YOHS. -—
2 Têtes de 9, à Limoges. Merci, continuez. — Y van
Kaos, à Limoges. Meroi, continuez. — As de flœvià
à Limoges. Merci, comptons sur vous. — Siof-
narc, à Limoges. Merci, continuez. — F. 6., à
Limoges. Merci, continnez. — Lady Stingon, k
Limoges. Merci, continuez, mais soignez expres-
sions.,— La Peau Lisse, â Tours. Merci, continuas,
- Fouille au Pot, à Tours. Trop long, résumée

davantage. — Un Argus, à Gisors. Mer«i, eorap*
tons sur vous. '

G. Pâte, à Anvers. Arrivé trop tard, très bïon-
— Z.anichelles, à Caen. Arrivé trop tard, pour

rochain numéro. — P ie Bavarde, à Beauvais.
Trop-tard, pour prochain numéro. — La Oli-
vette, à Chateauroux. Trop tard, pour proehsiiB
numéro. — Loustalot, à Chateauroux. Trop
tard, pour prochain numéro. —Un inconnu, â
Agen. Trop t«rd, pour prochain uuméro. — Bol.
De quelle ville vient ce souvenir de Saint-Kù-
oe-t?— Zut, à Ag^n. Merci, pour prochfùa
numéro. — K. C, à Agen. Merei, pour pue-
chain numéro. —- Œil de lynx, à Agen. Merfej,
oour prochain numéro. — Max, à Poitias»,
Merci, comptons sur vous. — Une ouvreuse, a
Reims. Merci, comptons sur vous;

Cerbenet et Chignon, à Reims. Merei, ea*
voyez encore. — Jean Rigaul, à Reims. Merei,
continuez, — Detoz, à Reims. Merci, coBtinu'M.
— Henri Bred»uille, à Villeneuve. Merei, con-
tinuez. — Rôdeur, a Villeneuve. Merci, envoyez
encore. — Un coureur, à Vileneuve, Me;ret,
continuez.— L'aigie, àNancy. Merci, eentini*«f.
— Voix t.*ut, à Ci<âloBS. Merci, continuez, tre-
rive tard, avons dû .supprimer moitié, envtiyea
plus tôt. —> Rerdiaaska, à Lyon. Fort feie»»
•.omptons sur vous. — Cravaehe, i Yale&aa.
Fort bien, comptons sur vous. — Alvarès, à
Amiens. Muret, comptons survenus. —J. Safi fc
Amiens. Merci continuez.

i-'ladèche, à Paris ; Louise et Jeanne de la
brasserie de la Victoire; Epieure, à Alaneon
Néro, à Rouen; Dali, à Libourne; Homard piqua\
t Ohikktip de la rue Lanterne, à Lyon; 1 Rigola
perd son âge, à Lyon; Ditoz, à Reims; Pi-Onîtt,
i Breyssas (Lot-et-Garonne); CBdipe, au Pujs:
La Société des Lapins de Lyo»; Baisiet, Carli„
Cinoux, Rochelle, Dsllord, Guez et C», K. Ra*
mel, à Tours; L'Habit a a Havr?; Kosiki, à Yl*
ieneuve-sur-Lot; LeDiabie boiteux, à Limoges;
Fernand Otmpmas, à Blaye ; L'Srflir Aele, i»
Tarbe?; Lous Gagarijoulous Récuuitr, à K-'ar»
0)i ne; P. Jonchouvon. du Puissaneo; Et. 35»
Douarquésourd, a Paris; Etienne Muguet, «m.
ploy'è; à Lyon; Eugène, la bique du faubourg
St-Martin ; Wn réveille matin, à Gisor»; 0eor-
gina Tosky, à Fa x ; Auaatoriski, à P*a ; Va
.it- bourg-nez, à Tarbes; Maria l'Espagnole, dite

Gogo de la brasserie du. Collège de France;
Cromne-la Mort, à Limoges; Van Thar Hier, à

: Lyon; Une Mascotte de U rue des Remparts, 4
Bordeaux; Henri Nony, àEpinal.

Charles L..,, à Rouen. Merci, comptons sur
vous. — G'ygès, à Rouen. Merci, envoyez, encore.
— Cin^lar'd, à R.<>uen. Merci, continuez. — La
pecire rouge, à Valence d'Agen. Désigne*
l'abord Vendeur. — Georges Toutreis, à Ro*<eB.
vierci, envoyez donc ce numéro. — Rédaction
^ Toulo se. Très bien, merci, comptons sur
vous. — Un bavard oie, à Compiègne. Merci,
omptons sur vois. — Nepomueènc, à Caa-

1 ns. Merci, continuez , n'écrivez pas au verso.
— Closque, à Perpignan. Merci, continuée,
n'écrivez p !is au verso.— Aimand du Val, à,
Bergerac. Merci, continuez, -r- À.»gnst& , à
Lunéville. Merci, continuez. — Peut Pierre, à
Lunéville. Merci, envoyez eîieore. — Colom-
Oine, â Narbonno. Désirerions vous écrire. —
Buliy et Cologne, 'à R»iws. Merci, continuez
envois. — Le jeune Albert-, à Reims. S. v. p pa»
te personnalités masculines. — Idiotenils, â
Reims. .Merci, continuez. — Thomas, à Reims.
Impossible insérer cela. — L. Sue. Merci, coa»
inutz. -- Dit-'Z, à Reims. Merci, continuez en-

vois. — Bolivard, à Reims. Merci, comptons
ur vous. — Thomas., à Beauvais.' Vous trompe»

absolument, envoyez échos. — Sapiens, à Beau-
vfà -. Merci, insérerons. — Mira Belle s, à Beau-
vais. Merci, continuez. — .Marie Sautier. &
Béa'vaïfs" Merci, comptons tut vous.


